NOUVELLE SUITE 
DES MILLE ET 
UNE NUITS, 
CONTES ARABES, 
TRADUITS PAR... 



HP 

Digitized by Google 








Digilized by Google 





NOUVELLE SUITE 

> / 

DES 

MILLE ET UNE NUITS, 

CONTES ARABES, 

« 

TRADUITS PAR M. GALLAND. 

/ 

TOME PREMIER. 



Digitized by Google 



9 




>- 








Digitized by Google 




Je uns te sabre et te o a se, cl marchai > 
vers le cha/eau». 





NOUVELLE SUITE 

DES 

MILLE ET UNE NUITS, 

CONTES ARABES, 
TRADUITS PAR M. GALLAND, 

De l’Académie des Infcriptions & Belles - Lettres , 
TROUVÉS 

Dans les papiers de ce célèbre écrivain. 
AVEC FIGURES. 

TOME PREMIER. 



Chez Cailieau, Imprimeur , rue Gallandc , 
N p . 50. 


i’an 6 DS l’Ep.b p épubucaine O79S}. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 

Cette fuite des mille & une Nuits 
de M. Galland, que je donne aujour- 
d’hui j étoit prelqu’achevée d’impri- 
mer en 1790; mais les circonstances 
dans lesquelles on fe trouvoit alors, 
où l’on étoit absolument occupé de la 
forme d’un nouveau gouvernement 
que l’on Se propoSoit de donner à la 
France, engagea le libraire à en Suf- 
pendre la publication. 

Il ignoroit qu’un auteur eftimable, 
connu avantageusement dans la litté- 
rature ( M. Cazotte ) , eût entrepris 
un ouvrage du même genre , & qu’il 
Se préparât à le mettre au jour. Lors- 
qu’il vit cette nouvelle traduélion, qui 
u’eft pas Sans mérite , il crut devoir 
différer encore de faire paroître la 
Senne pour ne pas accabler le public 
de Contes qui peuvent amufer un inf- 
tant, mais qui perdent néceffairement 
de l’intérêt que l’on peut en attendre 
lorSqu’ils Sont trop multipliés. 

L’apparition de cet ouvrage a con- 
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vj Avertissement. . 
traint l’éditeur d’intituler ces contes. 
Nouvelle fuite des mille O une Nuits. 
Il ell fi perfuadé qu’ils font de M. Gal- 
land, qu’il ofe alTurer les avoir extraits 
des manuferits trouvés chez, l’un de fes 
héritiers, foixante-dix ans après fa 
mort. 

On peut donc regarder, à jufte titre, 
ces Contes comme un véritable mo- 
dèle en ce genre. Un court expofé des 
faits fuffira pour prouver la vérité de 
cette affertion. 

Dans un voyage que je fis ( c’eft 
l’éditeur qui parle ) il y a dix à douze 
ans, en Picardie, je pafîai quelques 
mois à Noyon , près du canton d’où 
M. Galland étoit originaird. J’y ren- 
contrai un de fes héritiers chez lequel 
je trouvai beaucoup de papiers écrits 
de la main de ce favant antiquaire, & 
qui faifoient partie de fa fucceffion. 
Cet héritier les avoit confervés foi- 
gneufement comme les refies précieux 
de la dépouille d’un homme auquel il 
fe faifoit gloire d’appartenir. Je le 
priai de me les communiquer, ce qu’il 
ht volontiers. Ces papiers contenoient 
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plülîeursdesContes renfermés dans ces 
deux volumes , 8c que M. Galland def- 
tinoit fans douce à remplir les lacunes 
qui fe trouvent dans fon charmant ou- 
vrage des mille 8c une Nuits. 

L’héritier ne me les avoit confiés 
qu’aux conditions que je les mettrois 
en ordre. Je lui promis de les arranger 
de maniéré qu’ils pufient figurer à la 
fuite de fa tradudion. Il héfita quelque 
temps ; mais à la fin il me les aban- 
donna. 

Ce font ces Contes que je préfente 
aujourd’hui; 8c j’ofe me flatter qu’on 
voudra bien les lire avec cette indul- 
gence qu’on accorde volontiers aux 
dernieres produirons d’un homme qui 
' a fi bien mérité de fes concitoyens. 

M. Galland s’étoit aufli diflingué 
dans la partie des médailles anciennes, 
foit grecques, foir latines. Après plu- 
fieurs voyages qu’il fit aux échelles du 
levant, 8c d’où il rapporta beaucoup 
d’infcriptions grecques, qu’il copia, 
•8c des médaillons, fi rares 8c fi curieux 
par leur ancienneté, qu’ils ont pafie 
dans le cabinet de fa majefié,il con- 
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viij Avertissement. 
tinua Tes courfes Sc Tes recherches Tous 
le titre d’Antiquaire du roi. 

Pendant fon féjour au Levant, cet 
homme célébré apprit à fond l’arabe, 
le turc , le perfan ; il expliqua avec 
tant de précifion le fujet des médailles 
grecques qu’il avoit apportées, fes ob- 
servations furent trouvées û Savantes, 
que l’Académie des infcriptions & 
belles-lettres, en 1701 , s’empreffa de 
l’admettre au rang de fes membres. La 
tradu&ion de fes Contes arabes lui fit 
auflfi tant d’honneur, qu’en 1709 il fut 
nommé profeffeur en langue arabe. 

Il mourut âgé de foixante-neufans, 
le 17 février 1717, regretté des favans 
& de fes amis. 

AVIS DU LIBRAIRE. 

Les bons exemples ne fauroient être trop fui- 
vis : l’éditeur du Cabinet des Fe'es ayant enrichi de 
gravures fa collection, nous avons cru devoir 
l’imiter : nous croyons que le leCteur ne nous dé- 
sapprouvera pas. 

Si ces Contes ont le fuccès que nous en atten- 
dons , nous nous propofons de les réimprimer en 
deux volumes in- 8?. pour faire fuite à l’édition 
du Cabinet des Fées. 
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HISTOIRE 

De Rasi billak , Sultan des 
Indes , & de Z U CH I AC > 
PrinceJJe de T ar tarie, 

R. A S I B I L L A K , Sultan des Indes , 
& Nadircafan , Roi de Tartarie , Ce 
faifoient depuis dix ans une guerre 
fanglante. Quoique les motifs de ( cette 
guerre fuflent bien légers , ils Ce pour- 
fuivoient avec beaucoup, d’açharne* 
Tome I, v A 
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'2 Suite des mille & une NuIls , 

ment. Leurs forces étoient égales ; elle* 
étoient commandées par des généraux 
d’une expérience conibmmée ; tantôt 
vî&orieufe & tantôt battues, en ne pou- 
voir décider de quel côté étoit l’avan- 
tage, 8c la que/elle paroilfolt ne devoir 
fe terminer que par l’extinâion totale 
des deux nations. Les fujets des deux 
Princes écrafés fous le poids des impôts 
qu’occafionnoit cette même guerre 
cruelle, foupiroit après la paix. Rafi- 
billak 8c Nadircafan ne la fouhaitoient 
pas moins , mais aucun des deux ne 
youlp.it faire les premières avances , & 
cette faufie honte occafionnoit les plus 
grands maux. 11 fallut que l’amour vint 
mettre fin à cette querelle. 

Le Sultan des Indes ayant appris 
que Nadircafan avoit une fille d’une 
Jbeaujé parfaite , réfolut de la deman- 
der en mariage, 8c fe perfuada que 
Nadircafan , qui dans le fond l’eftimoit, 
lui accorderoit volontiers la PrincefTe, 
& que cette alliance feroit le fceau de 
la paix. Comme il étoit jeune & par- 
faitement bien fait , il voulut ne devoir 
qu’à lui-même une auffi brillante con- 
quête j il fe mit à la fuite des Ambaf- 
fadeurs qu’il envoyoit au Roi de Tar- 
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Contes Arabes . 3 

tarie , & ne mit dans fon fecret que 
fon favori qu’il avoit nommé chef de 
Tambaffade. Ils arrivèrent en peu de 
temsaucampde Nadircafan. Ce Prince 
ne tarda pas à leur donner audience , 
& leur témoigna combien il fe trou voit 
flatté de l’alliance qu’on lui propofoit ; 
il ordonna fur le champ au chef de fes 
eunuques d’aller de fa part chercher 
la Princefle qui étoit dans la ville 
voiflne. Voulant enfuite témoigner \ 
ces députés la fatisfaéfion que lui eau*- 
foit cet heureux événement , il les 
traita avec une magnificence royale , 
& leur donna les fêtes les plus brih* 
lantes. 

L e Sultan des Indes n’y prenoit pas 
beaucoup de part , étant obligé de fe 
dérober à la vue de ceux qui auroient 
pu le reconnoître II ne p3roifioit donc 
que le moins qu’il pouvoit , & profitoit 
de fon loifir pour prendre le divertifle- 
ment delà chaffe quhl aimoit beaucoup. 
Un jour s’étant enfoncé dans un bois 
où il efpéroit trouver beaucoup de 
gibier , il fut étonné d’entendre la voix 
de plufieurs perfonnes qui paroiffoient 
s’entretenir. Curieux de voir ceux qui 
.s’etoient arrêtés fi matin dans un lieu 

Aa 
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4 Suite des mille & une Nuits 

aufli folitaire; il s’avança & prit fi bien 
les précautions pour n’être point décou- 
vert, qu’il parvint fan* être a PP er S' u 
îufqu’à l'endroit où ils étoient. Quel» 
fut fa furprife lorfqu’il vit au milieu 
d’une troupe de femmes & d’eunuques 
une jeune perfonne , dont les traits etta- 
çoient ce qu’il avoit vu jufque-la de 

plus parfair. . , c 

r La quantité d’eunuques qui s empref- 
foient de la fervir , le grand nombre 
de chameaux chargés de caiffons cou- 
verts de riches étoffes, la magnificence 
des habits , la richeffe des équipages, 

lui perfuadèrent que cette jeune beaute 

étoit d’un rang diftmgue. 11 P r jL fui *j* 
qu’elle pouvoir être la Pnnceffe de 
Tartarie, qui, fatiguée du chemin . 
fe repofoit dans ce bois, il fouhaitoit 
que ce fut celle qui lui étoit deftinee , 
& brûloit de fatisfaire 1 impatience ou 
èl étoit de s’éclaircir; bientôt il n eut 
plus lieu de douter , il l’entendit nom- 
mer. Rien n’égale la joie dont il fut 
pénétré. Ses yeux reftoient fixes fur 
elle , & il oublioit le danger qu il cou- 
sit fi les eunuques l’avoient apperçu. 
Malgré toutes les précautions qu il pre- 
ioit ] pour fe cacher, un léger mauve- 
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ment qu’il fit, attira l’attention des 
gardes, ils crurent d’abord que le bruit 
qu’ils entendoient éroit occafiormé par 
quelque bête fauve. Ils lancèrent plu- 
lieurs traits vers l’endroit où ils avoient 
entendu du bruit ; le Sultan s’en étant 
apperçu fe fauva , & fon bonheur lui 
ayant fait rencontrer une route frayée , 
il la parcourut avec la dernière viteffe ; 
mais , fe voyant arrêté d’un côté par 
une rivière fort large , & pouiluivi par 
un grand nombre d’eunuques , il n’bé- 
fita point , fe jetta dans l’eau pour 
gagner l’autre bord. 

Comme il favoit parfaitement bien 
nager, il fut bientôt hors de la portée 
des flèches & il ne lui reftoit plus que 
peu d’efforts à faire pour aborder, lorf- 
qu’il fentit quelques chofes qui fe tour- 
tilloit au tour de fon corps, il craignit 
d’abord que ce ne fut un ferpent , mais 
bientôt il s’apperçut que es qui le tenoit 
aïnfi embairaffé étoit la queue d’un ani- 
mal aflez femblable au Tigre; cet ani- 
mal le tiroic en nageant vers le bord t 
malgré tous les efforts qu’il faifoit pour 
fe débarraffer; il fut obligé de le fuivre, 
& lorfqu’ils furent arrivés à terre , l’ani- 
mal le tenoit toujours fortement ferré , 
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fe mit à courir & l’entraina malgré-lui 
jufque dans la cour d’un magnifique châ- 
teau dont la porte fe ferma fur le champ ; 
alors l’animal difparut , 8c le Sultan 
fatigué de la courfe qu’on lui avoit fait 
faire , fe repofa fur l’appui d’une baluf- 
trade de marbre 8c confidéra avec éton* 
nementla magnificence du bâtiment; 
mais tandis qu’il étoit occupé à en 
admirer la ftruélure , il etvvit fortir pla- 
ceurs femmes dont la beauté ecoit 
rehauflee par J’éclat de fa parure ; au 
milieu d’elle? , il en diftingua une dont 
l’éclat eut produit fur fon cœur les plus 
vives fenfations , s’il n’tut été prévenue 
par lescharmes de la PrinceiTe de Tar- 
tarie qui l’occupoit tout entier. 

Cette charmante perfonne s’étoit 
aufii-tot avancée vers lui , le falua d’une 
air gracieux 8c l’ayant pris par la main , 
elle le conduifit dans un appartement 
orné avec autant de richeffe que dégoût; 
ayant enfuite ordonné qu’on le mit dans 
un bain d’eau de fenteur & qu'après 
l’avoir revêtu d’ün habit magnifique 
on le conduifit dans le falon où elle 
avoit coutume de prendre fes repas; 
elle fe retiia pour lui laiflVr plus de 
liberté. Cet ordre fut ponétuellement 
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exécuté; il fut parfumé avec les effences 
les plus exquifes , après quoi , on le fie 
entrer dans un cabinet ou il .trouva une 
femme qui lui préfenta les habits qu’on 
lui avoit préparé 8c lui offrit de l’aider 
à s'habiller, 

On le laiffa feul avec elle ; mais, quelle 
fut fa furprife lorfque l’ayant envifagëe, 
il reconnut en elle la fille de fa nourrice» 
Seigneur, lui dit-elle, par quel hazard 
vous trouvez-vous en ces lieux ; que je 
me trouve heureufe de pouvoir en ce 
moment vous donner fes moyen d’éviter 
les dangers auxquels vous êtes expofé, 
Bafibillac charmée d’une rencontre aufïi 
inattendue , lui fit plufieurs queftions , 
fur le château % fur la manière dont il y 
étoit entré & fur-tout fur la beauté qui 
paroiffoity donner des loix. Seigneur , 
lui répondit-elle, apprenez que vous - 
êtes fous la puiffance de la Magicienne 
Abdiara; quoiqu’elle paroiffe à tout 
le monde fous une extérieur capable 
d’infpirer l’amour le plus tendre, elle 
eft cependant d’un âge fort avancé 8c 
d’une difformité capable de rebuter 
l’homme le moins délicat ; elle ne doit 
ce dehors féduifant qu’à la vertu d’un 
bracelet enchanté. < ■■ ■' 

A 4 
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Comme elle veut toujours avoir des 
amans & que fa difformité révolterait 
tous ceux que leur malheur a conduit 
ici, elle fe fert de ce bracelet qui a 
la vertu de la rendre auffi belle que 
vous l’avez vue; mais, après avoir 
goûté avec fes nouveaux amans les 
plaifirs qu’ils lui ont procuré , elle ne 
peut éviter de paroitre devant eux telle 
qu’elle eft naturellement ; vous jugez 
bien qu’alors ils ont autant d’empreffe- 
ment à la fuir, qu’ils en avoient eu 
pour jouir de fes laveurs ; elle eft donc 
obligée de s’en procurer tous les jours, 
de nouveaux , & elle fe fert pour cela 
de deux animaux femblables à des 
Tigres , qui ont la queue d’une exceftive 
longueur; cesmonftres fe cachent aux 
environs de ce féjour, & aufli-tot qu’ils 
apperçoivent quelqu’étranger , ils ont 
l’adreffe de l’envelopper de leur queue 
& l’entraînent jufque dans le château. 
C’eft de cette manière que je fuis arrivé 
ici , dit le Sultan , & il faut avouer 
que cette voiture n’eft point du-tout 
commode ; car, malgré le bain , je fuis 
fi harraffé , qu’à peine je puis me fou- 
tenir. Mais, vous, par quel hazard 
vous trouvez-vous ici 2 & comment 
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pouvez - vous refier au fervîce d’un 
monftre tel que vous me le dépeignez. 
Seigneur, dit la fuivante, ce n’eft pas 
afifez pour cette méchante Fée d’attirer 
dans Tes filets les hommes les mieux 
faits , elle veut encore avoir une cour 
* nombreufe ; elle tranfpoite ici par la 
force de fon art , les femmes qui lui 
conviennent & les y retient par enchan- 
tement. Envain j’ai tenté depuis que je 
fuis ici, mille moyens pour m’échapper, 
* tous mes efforts ont été inutiles &. elle 
m’a menacée de me métamorphofer en 
citrouille & de me placer au milieu des 
potirons que vous voyez dans ce parterre 
fi je faifois de nouvelles tentatives pour 
me fauver. Ah ! que veut-elle donc 
faire de tous ces potirons ? reprit le 
Sultan , il faut avouer que cette Fée à 
des goûts bien bifarres; à quoi cela 
peut-il être bon dans un parterre. Ne 
dédaignez pas fi fort ces potirons, dit 
la fuivante , vous pourriez bien dans 
peu en augmenter le nombre ; têî èïl 
le fort qui efi: réfervé aux malheureux 
qui ont fervi à fes plaifirs , loriqu’à 
l’afpeft de fa figure hideufe, le froid 
fuccède aux ardeurs dont ils auroient 
été enflammés à la vue de fes charmes 
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faélices. Hélas , dit le Sultan , en jettant 
un regard douloureux fur tous ces poti- 
rons » il faut donc me préparer à aller 
tenir compagnie à ces meilleurs ; car, 
d’après le portrait que tu viens de me 
faire de ta maitrelle, je fens que le 
feul mouvement dont je ferois agité à 
fa vue , fera celui de la plus vive indi- 
gnation. Malheureufe curiofité ! que 
n’ai- je attendu patiamment l’arrivé de 
la Princeffe , & à quel propos me fuis-je 
expofé comme un fot à tous les périls 
qui m’environnent? c’en eft fait, je 
renonce à la vie , & j’aime mieux périr 
que de furvivre à une pareille infamie. 
Âuflî-tot il fe fa i fl t de fon poignard 
<& alloit s’en percer; mais la fuivante 
îe retint & lui dit qu’il ne falloitdéfef- 
pérer de rien & qu’il y avoit un moyen 
d’éviter le malheur dont il étoit menacé. 
Ah! quel eft-il, reprit le Sultan? Ce 
moyen n’eft pas facile, dit-elle; mais, 
avec de l’adreffe & du fang- froid 
vous pouvez réuflir. Tous les pouvoirs 
de la Fée conlille dans le bracelet 
( qu’eïle. porte continuellement attaché 
;:u bras droit; fi vous pouvez vous en. 
fàilir , vous ferez le maître de vous 
leiiréx &. vous nous donnez à tous , tant 
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que nous fommes , la liberté après : 
laquelle nous foupirons depuis fi long* 
tems. 

- Le Sultan furpiis de ce qu’il venait 
d’apprendre, allait faire de nouvelles 
queftions, lors qu’Abdiara qui, étoit 
naturellement fort impatiente , &' qui 
n’avoi t pu fe défendre de refientir pour 
ce Prince la plus violente paffionjui 
fit dire quelle l’attendoit ; ce meflaga 
Ve fit hâter fon habillement & il fe 
rendit auprès d’elle, bien rélolu d‘3 
tout employer pour s’emparer du Talif- 
man. , 

Il fe mit à table avec elle, & pen- 
dant le repas , qui fut auffi fplendids 
que délicat , elle mit en ufage toutes 
les refTources de la coquetterie la plus 
raffinée , pour l’engager à répondre à 
fon amour. Elle étoit fi féduifante , qu’il 
eut été impoffible au Sultan de rélifter « 
s’il n’eut pas été prévenu. Cependant, 
comme il avoit deflein de réuffirdan» 
fon entreprile, il joua le palfionncj 
puis, fe fai ii (Tant de fa main comme 
pour la bai fer r il détacha fubtilemenc 
le bracelet 6c Ve ferra promptement $ 
auffi-tot elle parut affreufe. Abdiara , 
outrée au dernier point 6c cnnfute des 
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voir la fourberie découverte ; réfolut 
de fe venger d’un affront aulîi fanglant. 
Aufli rufée que méchante , elle prit le 
parti de la diffimulation , & faifant fem- 
blant de tourner la chofe en plaifan- 
terie, elle fit tous fes efforts pour engager 
le Prince à le lui rendre; mais il fut 
inflexible, il la quitta promptement 
& la laiffa défefpérée de la perte qu’elle 
venoit de faire. 

11 fortit du château fans que rien 
s’oppofat à fon paffage, & fe rendit au 
camp du Roi de Tartarie,où il apprit 
que la Princeffe étoit fur le point de 
partir avec fes Ambafladeurs , pouraller 
le joindre; il fe hâta de le prévenir & 
à peine fut-il arrivé à fon camp , qu’il 
affembla toute fa Cavalerie , à la tête 
de laquelle il fe mit pour aller au-devant 
de Luchiac.Ses coureurs étoient venu lui 
annoncer qu’elle approchoit; ilfitdreffer 
une magnifique tente pour la recevoir. 
Rien ne peut égaler les tranfports qu’il 
fit éclater à fa vue; Luchiac ne fut pas 
infenfible à l’amour du Sultan, il la 
conduifit dans fa Capitale , & la fit 
couronner avec la plus grande magni- 
ficence. 

Le Sultan au comble de fes vœux , 
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pofTefleur d*une beauté après laquelle 
j] avoit tant foupiré , adoré de fes fujets 
auxquels il venoit de donner la paix , 
fe croyoit au combledu bonheur; mais, 
ce bonheur fut troublé par un événe- 
ment qu'il auroit pu prévoir & dont 
il n’eut pas la force de fe garantir. 

La Magicienne Abdiara , qui ne pou- 
voir oublier le mépris dont ce Prince 
l’avoit accablée , avoit juré de l’en 
punir. Elle quitta fon château pour fe 
rendre à la cour de Ralïbillak, elle 
fe préfenta dans la falle du Divan & 
lui demanda une audience particulière, 
que ce Prince ne put fe difpenferde 
lui accorder. Seigneur , lui dit-elle , 
quoique vous ayez fait peu de cas de 
ma tendrefle, je ne puis m’empêcher 
de vous aimer, je nç vous diffimulerai 
pas, que je n’aie été vivement piquée 
de la manière dont vous vous êtes 
comporté avec moi , j’avois même 
réfolu d’un tirer une vengeance écla- 
tante ; mais les périls dont vous êtes 
rftenacé réveillent toute ma tendrefle 
pour vous ; je ne puis envïfager qu’avec 
horreur les dangers auxquels vous aller 
être expofé, & dufliez vous me haïr, 
je ne fouffrirai pas qu’une tête auffi 
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chère foit la vidime du plus déteftablè 
complot. Je n’ignore pas qu'épris autant 
que vous l’êtes des charmes de la Prin- 
ceffe , ce feroit une témérité de pré- 
tendre lui difputer votre cœur, aufli 
ai-je banni du mien toute efpérancede 
vous rendre fenfible , & ce n’eft-pas là 
le prix que je mets au fervice que je 
viens vous rendre ; je ne demande pour 
marque de votre reconnoiffance que la 
reftitution du bracelet que vous m’avez 
enlevé; il vous eft totalement inutile i 
la privation de ce bijoux m’expOle à 
mille dangers, me fait fupporter la vie 
avec peine , &. me caufe la p us vive 
douleur ; c’eft pour-quoi j'ofe me flatter 
que votre Majefté daignera.... ; elle fit 
femblantde ne pouvoir achever comme 
fi les larmes lui euffèrtt coupé la^parole ; 
& le Sulran , qui ne foUpçonnoit pas la 
rufe , fut fl touché, qu’il lui fit l’ac- 
cueil le plus obligeant. 

Comme il ne favoît p’S que ce bra- 
celet, avoir la verni de preierver de 
toutes ftortes d’enehantemens , & qufe 
d’ailleurs il lui étoit fort indifférent que 
la Fée s’en fer vit pour paroitre belle 
& pour s’attirer des amans, il ne crut 
pas devoir lui refufer une chofe quelle 
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defiroit fi ardeniïnent, il le lui rendit lur 
le champ; Abdiara s’en faifit avec joie, 
fe bâta de fe l’attacher au bras & parut 
à l’inftant auffi- belle qu’elle lui avoie 
femblé l’être au premier inffant qu’il 
l’avoit vue. 

Il alloit lui en témoigner fa furprife 
8c fe préparoit à lui répéter tous les lieux 
communs dont on n’eft pas avare avec 
les jolies femmes; mais quelle lut fon 
étonnement, lorfqu’au lieu de l’accueil 
gracieux qu’il efpérait , il ne vit dans 
les yeux de la Fée que la rage 6c le 
défelpoir; elle garda quelque-tems le 
filence , 6c lui lançant un regard fu- 
rieux : malheureux , lui dit-elle , tu ap- 
prendrasqu’on ne me manque pas impu- 
nément; tremb’e, 6c redoute les effets 
de ma vengeance. Elle difparut aulli- 
tôt & laiffa le Sultan dans un "trouble 
qu’on ne peut exprimer, il reffa quelque 
tems immobile , fon efprit agité de 
mille penfées ne fe fixoit fur aucune , 
il craignoit tout , 8c ne fe doutoit pas 
qu’à l’inftant même il perdoit ce qu’il 
avoir de plus chèr. A peine étoic-il 
revenu de fon trouble , qu'un cri per- 
çant vint frapper fes oreilles; il fort 
poux 5’iixfo;j0'ierdç ce qui pouvoir occà.- 
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donner ce bruit, il interroge tous les 
Officiers qui fe trouvent fur ion paffage, 
mais perfonnene lui répond; les larmes 
& les fanglots leur coupe la parole & 
ils conduifent le Prince à l’appartement 
de la Reine, fans qu’il lui fut poffible 
de tirer d’eux le moindre éclairciffie- 
ment ; mais , quel fut fon défefpoir , 
en appercevant le corps de cette rrin- 
cefle couché fur un fopha , & privé de 
la tête; il s’en approcha en tremblant 
& furpris de connoitre par le battement 
de fon cœur, par les coloris des chairs 
& par la douce chaleur des membres 
que ce n’étoit point un cadavre, il 
rêva quelque tems pour tâcher de com- 
prendre qutlle pouvoit être la caufe 
d’une li étrange merveille; mais les 
femmes & les eunuques lui ayant appris 
qu’un peu après l’arrivée d’Abdiara , 
Luchiac qui étoit fur le même fopha 
où fon corps repofoit , avoit jetté un 
grand cri & que fa tête étoit difpaïue, 
il ne douta pas que ce malheur ne fut 
le fruit de la cruauté de cette méchante 
femme, & furieux de fe voir ainfi ou- 
tragé , il ordonna fur le champ à fes 
gardes de fe tranfpofter au château où 
cette furie faifoit fa demeure & de la 
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lui amener à quelque prix que ce fut , 
pour la forcer à rompre Ce charme fatal 
oc la faire périr dans les fupplices les 
plus affreux. S’abandonnant enfuite à 
l’excès de fa douleur , il répandit des 
larmes en abondance & ne vouloitpas 
quitter le corps de cette Princeffe ; mais 
ne pouvant réfifter aux prières de fes 
courtifans , il fe levoit pour fe laiffer 
conduire dans fon appartement, lorfque 
le plancher s’étant ouvert , Abdiara 
parut devant lui. 

Perfide, lui dit cette infortuné Prince, 
eft-ce pour augmenter mes peines ou 
pour les faire ceffer que je te vois dans 
ces lieux & ne dois-tu pas .... Sultan , 
reprit-elle avec un air dédaigneux , je 
n’y viens que pour me repaître de ton 
défefpoir; longe qu’une femme outra- 
gée n’a de fatisfa&ion que dans la 
vengeance , & que la mienne eft com- 

Î dette , puifque vous en êtes tous deux 
es viftimes. Rafibillak outré de colère 
alloit l’immoler à fa rage ; mais cette 
barbare fans s’émouvoir lui ayant foufflé 
au vifage , il refta debout, les pieds 
attachés au plancher , ayant en même- 
tems perdu l’ufage de fes bras ; il 
demeura immobile , en forte que fans 
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le mouvement de fes veux & l’ufage' 
de la parole qui lui étoient reliés , on 
l’eut pris pour une ftatue: demeure en 
cet état, lui dit- elle, jufqu’à ce qu’il 
te plaife de payer d’un tendre retour 
la pafiion que tu m’as infpiiée, & 
connois par ce prompt effet de ma 
puîflance que je ne redoute nullement 
ta fureur ; elle difparut fur le champ 
avec le corps de Luchiac , & l'ai (Ta ce 
malheureux Prince en proie à tous les 
tourments que pouvoir lui occafionner 
une fi affreufe fituation. 

Comme il étoit forcé de reftertoujours 
debout, il fe fentoit fi fort gêné dansi 
cette attitude, qu’il ne pouvoit goûter 
les douceurs du fommeil & que la priva- 
tion du repos fi néceflaire aux humains » 
lejnit à deux doigts de fa perte. 

Ce fut envain que les Médecins 
employèrent leur fcience pour lui pro- 
curer du foulagement , leurs remedes 
ne faifoient qu’augmenter fes maux , & 
quoiqu’il fut accablé fous le poids de 
tant d’infortunes , il réfolut d’y fuc- 
comber plutôt que de répondre à la 
paffion d’Abdiara qui venoit tous les 
jours l’en folliciter. 

Il y avoir déjà deux mois qu’il étoit 
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dans cet étatlorfqu’un Médecin Chino'.s 
qui arriva avec Ton fils dans la Capitale 
des Indes, ayant entendu parler de 
cette étrange aventure , demanda qu’il 
lui fut permis de voir ce Prince Ôc. on 
ne tarda pas à l’annoncer. Rafibillak 
qui ne croyoit plus à la médecine , 
depuis ta trifte expérience qu’il avoit 
faite du peu de fond que l’on peut faire 
fur les fecours que peur procurer cette 
fcience conjeffurale , rcfufa d’abord de 
confulter cet étranger ; mais on lui en 
dit tant de merveilles & on lui nt tant 
d’inftances , qu’il fe détermina enfin à 
l’écouter. 

En conféquence il fe rendit au Palais 
avec fon fils , & il n’eut pas plutôt 
jette la vue fur le Sultan , que fans 
s’amufer à lui tâter le pouls, ni à ces 
vaines démonftrations que les ignorans 
employent ordinairement pour jetter 
de la poudre aux yeux ; Sire , lui dit-il , 
j’en vois allez pour oonnoître que tous 
les remèdes de la médecine ne peuvent 
rien fur les maux que vous endurez. 
C’eft par enchantepient que vous êtes 
réduit en cet état, il n’y a qu’une force 
fuperieure qui puilïe vous en délivrer; 
je réponds de votre guétifon, fi vous 
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voulez avoir confiance en moi ; je con- 
nois un génie qu’on nomme à jufte-titre 
le génie bienfaifant, il eft fans ceffe 
occupé à détruire les enchantemens des 
génies mal-faifans & vous jugez- bien 
qu’il n’a pas peu d’affaires ; il fait fa 
réfidence dans une contrée fort éloignée; 
on ne parvient à lui parler qu’avec beau- 
coup de peine & à travers mille dangers; 
mais, rien ne m’arrêtera & je m’eftime- 
rai fort heureux fi je puis vous revoir. 
En attendant mon retour, fouffrez que 
je vous laiffe mon fils avec cette caf- 
fette; il y trouvera les moyens de vous 
procurer dufoulagement , mais ayez la 
bonté d’attendre , pbur la faire ouvrir, 
la première nuit qui fuivra mon départ. 
11 mit enfuite la caffette entre les mains 
du jeune homme, puis ayant fait une 
profonde inclination, il fe retira, & 
partit fur le champ ainfi qu’il l’avoit 
promis. 

Cependant Rafibillak , auquel le 
difcours du vieillard avoitfait le plus 
grand plaifir , ordonna au jeune homme 
dont la grande beauté & la modeflie 
l’avoient touché , de fe préfenter devant 
lui à l’entrée de la nuit ; il y vint en 
effet, accompagné du Vilir; il n’eut 
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rien de plus prefle que de faire ouvrir 
la cadette , efpérant y trouver quelque 
remède qui put lui procurer du foula- 
gement; mais quel fut fon étonnement 
iorfqu’il n’y trouva qu’un rouleau de 
papier écrit en carafteres arabes ; il ima- 
gina que ce manufcrit contenoit des 
paroles magiques dont la vertu étoit 
inconnue , & lui ordonna d’en faire la 
lefture ; il commença ainfi. 



LE GÉNÉREUX MONARQUE, 


O U 

LE GÉNIE RECONNOISSANT. 

La Calife Haroun Alrafchid t T un des 
plus grands Princes qui ait jamais occupé 
le trône de Bagdad , étoit Ji jaloux de 
maintenir la sûreté dans fes états & 
principalement dans fa Capitale , que 
peu content d'avoir chargé plufieur s Offi- 
ciers du foin d'y veiller , il voulut encore 
/avoir par lui-mème s'il ne fe commettait 
point de défordre ; pour venir à bout d& 
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ce deffein , il avait coutume d ■ fe déguifer 
prefque toutes les nuits & de fe promener 
ainji dans la > ille , accompagné feule- 
ment de fun grand Vifir Giajfar , & de 
Mefrour , Chef de fes eunuques; mais 
une nuit e nti eau très , qu après avoir par- 
couru différents quartiers fans avoir rien 
rencontie qui fut digne de fon attention , 
il regagnoit fon Palais , il fut furpris 

d’entendre tout-à-coup Mais , 

jeune hotnme , dit le Vifir, qu’a de 
commun ce récit avec la guérifon du 
Sultan ? Je l’ignore, Seigneur , répondit 
Saheb , mais je connais a fiez le carac- 
tère , la prudence & la capacité de mon 
père , pour vous afiurer qu'il a eu de 
pu (Tantes raifcns pour me laifier cet 
écrit , c’cft pour- quoi je vous prie de 
vouloir bien me permettre de continuer 
, ma lefture, & tout de lutte il pourfuivit 
de cette manière. Il fut fur pris d’enten- 
dre tout d'un coup un bruit extraordinaire 
qui lui parut occafionné par plufieurs 
perfonnes qui fe battoient à coups de 
fabre ; pour s'en éclaircir , il fe hâta 
d’avancer & ayant appercu à la faveur 
du clair de la Lune . . . Mais , Seigneur , 
s’écria le Vifir, en interrompant Saheb, 
pour la fécondé fois , il faut que votre 
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Majefté ait bien de la patience pour 
écouter de pareilles forneues; fi vous 
voulez me le permettre , j’impoferai 
filence à ce lecteur; s’il n’a pour vous 
foulager que le récit des promenades 
no&urnesdu Calife, votre Majefté cour* 
rifque de refter encore, long-tems dans 
le même état ; en achevant ces mots , 
il fixa le Sultan pour attendre fa réponfe; 
mais s’appercevant que ce Prince étoit 
profondément endormi , ce qui ne lui 
étoit pas arrivé depuis fa malheureufe 
cataftrophe ; jeune homme , dit -il à 
Saheb, je me rérafte abfolument , 
votre remède eft merveilleux , votre 
père avoit raifon de promettre que vous 
trouveriez dans cette cafferte de-quoi 
foulager le Sultan, & vous avez plus 
opéré en troi-s phrafes que tous les dif- 
cours de nos jeunes courtifans n’ont fait 
depuis que le Prince eft réduit à cet 
état funefte , & cependant , quoi de 
plus foporatif que leur bavardage & 
le miférable perfifflage dont ils font 
tant de cas. En voila allez pour aujour- 
d’hui , laiffez le remède opérer , je vous 
promets' qu’à la première infomnie du 
Sultan , nous aurons recours à vous, 
avec d'autant plus de confiance que ce 
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début me paroit d’un bon augure pour 
la fuite. 

Tout le monde fortit & Rafibillak 
ne s’étant éveillé que le lendemain, fe 
trouva tellement foulage qu’il ne put 
s’empêcher de fe récrier fur la bonté de 
ce remède ;en conféquence il donna 
ordre à Saheb de le rendre tous les foirs 
dans fon appartement , pour y continuer 
une leâure dont il s’étoit fi bien trouvé. 

Saheb promis d’obéir & il tint parole, 
il vint exaâement pendant l’abfence de 
fon père & continua la le&ure de fon 
manufcritdont la fuite ne fut pas moins ' 
heureufe que le début; il commençoit 
fa lefture après le fouperdu Sultan & en 
ceffoit que lors qu’il s’appercevoit que 
ce prince profondément endormi n’étoit 
plus en état de l’entendre. 

Ce font ces différentes Hiftoires que 
nous avons recueillies , perfuadé que 
fi elles n’amufoient pas ceux qui vou- 
dront bien fe donner la peine de les 
lire , elles ne feront pas au moins tout- 
à-fait inutiles fi elles produifentfur eux 
les mêmes effets qu’elles ont produits; 
fur le Sultan : ce remède eft d’autant 
plus agréable que beaucoup de gens ne 
fe déterminant pas volontiers à ouvrir 

de3 
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oraifons funèbres , ou les productions 
éphémères dont nous fommes journel- 
lement inondés , fe bifferont plutôt 
féduire par l'efpoirde trouver du délaf- 
fement dans ces Contes , qui ne font 
réellement faits que pour les endormir * 
& leur procurer les rêves les plus agréa- 
bes. 

LE GÉNÉREUX MONARQUE, 

O U 

■ LE GÉNIE RECONNOISSANT. 

Conte premier. 

L e lendemain dubalSaheb fe préfenta 
devant le Sultan , ôc continua ainfi fou 
hiftoire : 

Nous avons dit que le Calife apper- 
çut à la faveur du clair de lune deux 
jeunes gens qui fe défendoient avec 
courage contre fix hommes qui les 
preffoient vivement. Saifi de colère , il 
fondit le fabre à la main fur les fix 
affaffins , fécondé de Giaffar & Mefrour 
$£. les pouffa li vigoure»fement. qu’ü 
Tome l, B 
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les força à prendre la fuite après en 
avoir fait tomber trois fous fes coups. 
S’adreffant enfuite à ceux qu’il ver.oit 
de fecourir , pour favoir fi ils n’étoient 
point blefles , il leur fit quelques quef- 
tions , & parut prendre tant d’intérêt à 
cette affaire , que celui qui paroiffoit 
être le plus âgé des deux , lui dit : géné- 
reux inconnu , je ne puis trouver de 
termes capables d’exprimer la vive 
reconnoiffance dont nous fommes véri- 
tablement pénétrés. Je fuis fur de 
n’être pas blefféi mais je tremble pour 
mon compagnon que vous voyez etendu 
lur les dégres de cette mofquée. Il cou- 
rut précipitament vers lui , & l’ayant 
trouvé fans connoiffance , il ne pût 
s’empêcher de jetter un grand cri , puis 
s’adreffant au Calife: Seigneur , dit -il , 
mon infortuné compagnon me paroît 
fi bleffé, que je crois qu’il a befoih d’un 
prompt fecours , & ce fâcheux accident 
m’afflige d’autant plus que je me voie 
dans l’impoffibilité de lui en procurer. 
Nous fommes étrangers , ajouta-t il • 
nous ne faifons que d’arriver & ne fom- 
mes connus de perfonne. Nous logeons 
.dans un para venferail for; éloigné d’ici* 
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nous ignorons le chemin qu’il faut tenir 
pour s’y rendre. Puifque le caraven- 
fenil où vous logez efl fi éloigné, dit 
le Calife , & que votre ami qui me paroît 
cruellement blefle ne pouroit foutenir 
la fatigue du chemin ; comme nous 
fommes près de chez moi , je fuis d’avÔ9 
que vous y veniez ; les gens qui m’ac- 
compagnent ne refuferont pas de l’y 
conduire. Giaffar & Mefrour fouleve- 
rent aufli tôt le bleffé & le portèrent 
ju (qu’au Palais. Mefrour ouvrit une 
porte fecrette qui donnoit furies jardins; 
on y tranfporta le blefle, & enfuite on 
le dépofa dans l’appartement que le 
Calife avoit défîgné. Le jeune homme 
qui n’étoit inftruit ni de la dignité de 
fon défenfeur , ni de l'endroit dans 
lequel il fe trouvoit , parut un peu fur- 
pris de fe voir feul avec des inconnus ; 
mais s’étant bientôt raffuré par la ré- 
flex on qu’il fit fur la manière géncreufe 
dont ils avoient agi à fon égard , il 
leur réitéra fes remercimens, & lcur„ 
recommanda fon ami dont i’évanouifle- 
ment duroit toujours. 

Cependant Mefrour qui venoit de 
lui défaire les boutons de fa vefte pour 
voir ©ù pourront être la bleflùre , appej^ 

Ba 
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cevant une go charmante , jetta clans 
l’inftant un çri de furprife qui attira 
l’attention du Calife. Il s’approcha & 
refta immobile à la vue de tant de 
çharmes. Mais le jeune étranger dans 
ce moment peu maître de fes tranfports, 
voyant le fecret découvert, ne fe con- 
traignit plus, 6c faififfant la main de 
cette infortunée qu’il arrofoit de fe* 
larmes î ah ! s’écria- t-il , fort barbare , 
ctoit-ce là le prix que tu réfervois à 
cette adorable mortelle, que fes venus 
& fa beauté fembloient devoir garantir 
de la malignité de fes traits ? pourquoi 
tes coups ne font- ils pas tombes fur 
moi? je me ferois fournis fans murmu- 
jes à toute la rigueur de mon defbin , 8c 

jamais Pénétré de la plus vive 

douleur , il tomba fans connoifiance 
auprès d’elle , & tandis que Mefrour &c 
Ciaffar s’empreffoient à les foulager , 
le Calife appella les Officiers de fa 
Chambre ,leur ordonna d’aller promp- 
tement chercher les Médecins & les 
Chirurgiens du Palais , 6c de mettre ces 
deux étrangers chacun dans un appar- 
tement féparé , leur recommandant 
expreffément d’avoir autant de foin 6c 
d’attention» pour eux que pour lui» 
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même ; puis s’étant retiré dans fou 
appartement , il manda le Capitaine de 
fa garde , & lui donnant l’ordre de fe 
tranfporter fans délai fur le lieu du com- 
bat , pour voir fi parmi ceux qu’il avoit 
fait tomber fous fes coups il ne s’en 
trouveroit pas qui refpiraflent encore, 

& qu’en cas qu’il y en eût il ne man- 
qua pas de les faire conduire dans ie 
Palais f après quoi , fe fentant fatigué v 
d’avoir veillé fi tard , il fe fit mettre 
au lit pour prendre un peu de repos. 

Le jeune homme fortit bientôt de fa 
foibleflfe; mais ce ne fut que pour re- 
commencer les plaintes les plus tou- 
chantes , & fa douleur étoit fi vive , 
qu’elle excita la compaffion de tous 
ceux qui étoient préfens. On fut beau- 
coup plus de terns à faire revenir la 
jeune étrangère à caufe de la quantité 
de fang qu’elle venoit de perdre ; mais 
enfin ranimée par les liqueurs fpiritueu- 
fes qu’on lui faifoit refpirer , elle ou- 
vrit les yeux , &. les Chirurgiens l’ayant 
vifitée pour découvrir fes bleflures , ils 
n’apperçurent qu’une plaie fur l’épaule 
gauche, qui heureufement ne fe trouva 
pas dangereufe. Cette nouvelle, dont 
®n fit part au jeune homme , le tranquil- 

B 3 
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liîa beaucoup. Mais tandis que tout cecî 
it paffoit, le Capitaine des gardes , en 
conséquence des ordres qu’il avoic re- 
çus, s’étant rendu fur le lieu du combat, 
vifita ceux qu’il apperçut étendus fur 
le pavé. 11 vit qu’il y en avoit un qui 
lefpiroit encore, quoiqu'il fut mortelle- 
ment bleffé. 11 le fit tranfporter en dili- 
gence au palais , on le Secourut afiez 
efficacement pour lui faire recouvrer la 
parole , mais les Chirurgiens apurèrent 
qu’il n’avoit pas vingt-quatre heures à 
vivre. 

Le lendemain le Calife fe rendit avec 
plufieurs de fes courtifa^s dansl’appar- 
rement d® la malade; comme il étoit 
naturellement impatient & curieux * il 
y fit tranfporter celui qu’on avoittrouvë 
vivant fur la place du combat, & or- 
donna qu’on fit venir en même tems le 
jeune éttanger fans le prévenir. Ce 
Monarque fut bientôt obéi , le jeune 
homme tomba dans une furprife extrê- 
me , lorfqu’en entrant il apperçut les 
courtifans dans un filence refpeôueux 
& qu’il reconnut le Calife pour être 
le même auquel il avoit obligation de 
la vie. Il ne fut cependant pas intimidé , 
il s’avança d’un air noble & reipeftueux , 
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(e pfofterna devant lui, le front contré 
le tapis , & s’étant enfuire relevé : Com-. 
mandeur des croyans, lui dit il, je ne 
fuis pas furpris du courage avec lequel 
votre Majefté n’a pas dédaigné de pren- 
dre notre défenfe. Votre Grandeur 
d’ame eft connue de tout l’univers, & 
j’aurois dû vous reconoître aux marques 
de valeur que vous avez donné cette 
nuit. Daignez,je vous prie,excufer mon > 
ignorance , & les fautes qu’elle a pu 
me faire commettre contre le refpeft 
que vos grandes qualités exigent encore 
plus que la dignité de votre rang, mais 
uniquement occupé du péril qui mena- 
çoit les jours de la charmante Déjara , 

( c’étoit le nom de la belle inconnue , ) 
étois-je maître des allarmes que me 
caufoit la crainte dé la perdre , & mon 
efprit étoit-il aflez libre dans cet inftant 
fatal pour pouvoir s’occuper d’autres 
objets ? Déjara prit la parole à fon tour , 
elle témoigna au Calife combien elle^ 
étoit reconnoifiante de toutes fes bon- 
tés , & fit voir tant d’efprit & de déli— 
cateffe , que ce Prince ne put s’empê- 
cher de concevoir une haute idée de 
leur mérite. Je veux favoir, leur dit- il* 
par quel hazaid vous avez trouvé de H 
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cruels ennemis dans ma capitale, voiï» 
êtes malheureux , & vous ne mérite* 
certainement pas de l’être ; expliquez- 
moi la caufe de vos infortunes , & j’em- 
ploierai tout mon pouvoir pour la faire 
cefler. Mais toi , continua- t-il , en s’a- 
dreflant au meurtrier, que le jeuneétran- 
ger reconnut auffi-tôt pour fon plus 
grand ennemi , qui es - tu ? S: quel 
ymotif a pu te porter à une aflion auflî 
lâche &c aufli barbare î Commandeur 
des croyans » répondit-il d’une voix 
foible , je reconnois à préfent toute 
l’énormité de mon crime. Je ne deman- 
de aucune grâce , je fais que j’en fuis 
indigne, & je m’eflimerai feulement 
trop heureux fi vous daignez au moins 
m’accorder votre pitié. Les mauvais 
principes que m’a donné dès l’enfance 
un père ambitieux & cruel , l’amour 
■violent'dont j’étois enflammé pour la 
belle Déjara ; la jaîoulie , le defir de 
régner , tout s’eft réuni contre moi , 
pour me conduire malgré moi dans le 
précipice , & me faire commettre des 
crimes que je détefle d’autant plus dans 
ce moment qu’ils ont caufé les mal- 
heurs d’un Prince & d’une Princefle , 
qui par leur belles qualités méritoient 
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un fort plus heureux. C’eft la fille du 
Roi de Moufloul & l’unique héritier du 
Trône d’Adir qui font actuellement 
en votre préfence , & c’eft par votre 
valeur qu’ils ont évité cette nuit la mort 
que je leur avois deftinée. Mais , j’ap-* 
perçois Azrail auprès de moi , je feny 
que je vais expier par un trépas jufte- 
ment mérité , l’horreur de toutes les 
aftions de ma vie. Il ne me relie plus 
qu’à fupplier Votre Majefté de protéger 
ces illultres infortunés , & de vouloir 
bien...En achevant ces mots , il expira * 
laifiant le Calife fort furpris de ce qu’il 
venoit d’entendre. Ce qu’il venoit 
d’apprendre fur la naiflance de ces 
étrangers redoubla l’amitié qu’il avoic 
conçue pour eux. Ma cour , leur dit-il , 
fut toujours l’azile des Princes malheu- 
reux , vous pouvez compter fur mon 
appui , mais ne tardez pas à m’inftruire 
de vos aventures ; je crois qu’elles font 
fingulières , & je fouhaite avec impa- 
tience d’en être informé. Le Prince 
d’Adir ne crut pas devoir fe refufer 
aux defirs du Calife ; il commença fon 
Hiftoire en ces termes ; 

B 5 
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HISTOIRE 

De d'Hussein , Prince et Adir, 
& de De j ARA , PrinceJJe de 
MouJfouL 

I/ON me nomme Huflein , je fuis fît* 
«inique du Prince Saphid , Sultan d’Adir. 
Mon père qui m’aimoit tendrement, 
prit un foin particulier de mon éduca- 
tion. Il me donna pour compagnon 
de mes différens exercices le jeune 
Moluc , fils de fon grand Vifir; c’eft 
celui qui dans ce moment vient d’expi- 
xerà vos yeux. Le Sultan qui comptoit 
<pie le defir de furpaffer ce jeune hom- 
me, feroit pour moi un aiguillon qui 
m’exciteroit à faire de plus grands pro- 
grès , fut trompé dans fon attente. En 
effet , cette liaifon ne fervit qu’à faire 
naître la jaloufie du père, &. la rivalité 
de fon fils. De ce fentiment à la haine 
il y a peu de dilfance , j’éprouvai la 
vérité de ce principe , St ces deux paf- 
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fions réunies dans leurs cœurs, m’ont 
expofé aux plus grands dangers. 

Le Vifir Gioudar eft un homme 
fourbe , artificieux , cruel , attaché jcri> 
puleufement en apparence aux prati- 
ques de notre loi ; fon ambition n’a 
point de bornes , courtifan confommé v 
fier &.rempant fuivant les circonflar.- 
ces, d’ailleurs, grand dans Tes projets » 
hardi pour les exécuter , libéral julqu’à 
la profufion , lorfqu’il croit que et la 
eft néceflnire â fes projets, & cherchai t 
.à s’attirer l’amour du Peuple par l’ap- 
parence de toutes les vertus. Sa naiftan- 
ce eft illuftre , puifqu’il defeend de la 
maifon royale , & que je fuis le feul 
obftacle qui le fépare du t;ône , auquel 
il afpire. Il n’eft donc pas étonnant 
qu’il ait conçu contre moi la haine lar 
plus implacable , haine qu’il a tranf* 
mife à fon fils qui le furpaftoit en fcé«* 
lératefle fans avoir fes talens. 

iVîoluc ( comme vous avez pu lei 
remarquer. ) étoit d’une figure ignoble; 
l’on prétend que la nature m’a voit mieux 
traité & je plaifois d’avantage; outre 
cela , tout le monde convenoit que je 
réuffiftbis mieux que lui dans les diffé- 
jens exercices qu’on nous apprenoit-J 
' B 6 
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cette prééminence ne fervit qu’à aug- 
menter leur haine , 8c par la fuite elle 
devint d’autant plus dangereufe , qu’ils 
la difiimulèrent fous les dehors trom- 
peurs de l’amitié 8c du refpeèt. 

Le Roi de Mouffoul, dont les Etats 
lont voilins de celui d’Adir , avoit 
toujours été fort jaloux de la puiffance 
du Sultan, mon père; cette jaloufie 
avoit occafionné desguerresfanglantes, 
dans lelquelies l’avantage avoit toujours 
été de notre côté ; enfin , l’intérêt com- 
N mun avoit rapproché les deux nations 
rivales , & depuis plufieurs années 
elles goutoient les douceurs de la paix; 
les deux peuples vivoient dans la plus 
{grande union , ce qui fournit au Vifir 
l’occafion d’entretenir à la cour de 
Mouffoul , des correfpondances contre 
nos intérêts; les chofes étant en cet 
état, la Sultane de ce royaume étoit 
accouchée d’un fils qui étoit l’héritier 
du royaume ; le Roi qui n’avoit qu’une 
fille , charmée de fe voir revivre dans 
un fucceffeurde fon nom , fit faire de 
grandes réjouiffances 8c fit préparer des 
têtes fuperbes auxquelles il invita les 
jPrinces fes voifins. 

Le Sultan, mon père,, ayant appris 
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•ette nouvelle par un Ambaffadeur que 
lui avoit envoyé le Roi de Mouffoul , 
penfa qu’il devoit envoyer les compli- 
menter, 8c il donna cette commitlion 
au jeune Moluc ,qui partit avec un cor- 
tège digne de fa naiffance 8c du Prince 
qu’il repréfentoit. 

J’ai fu depuis que le Vifir Gioudar 
l’avoit chargé de réveiller par fes arti-* 
fices , l’ancienne jaloufie du Roi de 
Mouffoul 8c de l’engager à nous déclarer 
la guerre , en lui recommandant le plus 
grand fecrèt. * 

J’avois alors environ dix-neuf ans , 
& comme l’cn ne parloît à la cour de 
mon père , que des préparatifs que l’on 
faifoit à Mouffoul, pour les fêtes que 
le Roi vouloit donner, je me fentois 
une envie déméiurée de les voir £c 
même de m’y fignaler , j’en demandai 
la permiflion à mon père, mais, par 
excès de tendreffe, il ne voulut pas 
que je me léparaffe de lui , 8c ce refus 
ne fit qu'augmenter le défir que j’avois 
de tout entreprendre pour la fatisfaire. 

Un des Seigneurs de ma fuite, nom- 
mé Saleman , jeune , courageux , plein 
d’efprit 8c d’une figure charmante , 
voyant que la contrariété que j’éprgi** 
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vois, me caufoit beaucoup de chagrin, 
m’avoua qu'il fouhaitoit aumoins autant 
que moi , de fe trouver aux fêtes de 
Mouffoul , & m’offrit de m’accompa- 
gner dans le cas où je medéterminerois 
à partir , malgré la défenfe de mon 
père , envain je lui repréfentai qu’il 
ne convenoitpas que jeparuffe comme 
un aventurier, dans une cour voifine 
de nos états , envain je lui objeâois la 
colère de mon père, lorfqu’il appren- 
droit que malgré fa défenfe , je m’étois 
échappé , il fût me perfuader d’autant 
plus aifément , que fon deffein étoit 
parfaitement d’accord avec mon incli- 
nation. 

Nous convînmes bientôt de la manière 
dont nous devions nous y prendre pour 
tromper la vigilance de ceux qu’on 
avoit commis à ma garde; une partie 
de chaffe nous fervit de prétexte & 
nous étant éloigné , â la faveur de la 
nuit , du gros de mes gens , nous allâ- 
mes rejoindre un efclave de Saleman 
qui nous attendoit avec deux excellents 
courfiers, fuperbement harnachés, fur 
lefquels nous montâmes après nous être 
revêtus d’armures très-riches. L’efclave 
nous fuivit & nous primes le chemin 
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de Mouffoul , où nous nous rendîmes 
en peu de tems. 

Nous apprîmes en arrivant qu’il y 
suroît le lendemain un magnifique 
tournois , & que le vainqueur feroit 
couronné par 1a Princeffe de MoufToul , 
dont j’avois tantdefois entendu vanter 
la beauté. Il n’en fallut pas d’avantage 
pour m’exciter à difputer cet honneur 
& je. me promis bien de ne rien négli- 
ger pour le mériter. Le moment de 
partir arriva , les inftrumens guerriers 
annoncèrent la fête , nous nous rendî- 
mes fur la place &t nous nous rangeâmes 
de manière à tout voir fans être remar- 
qués, ce qui nous fut d’autant plus 
facile que nous avions mis des cafaques 
de voyage , par defTus nos armures.. 

Cette grande place étoit ornée de 
tapis magnifiques , l’or & les pierreries 
brilloient de toute part, plulieurs écha- 
fauds parfaitement bien décorés, con- 
tenoient une foule prodigieufe de^>er- 
fc-nnes de tout âge & de tout fèxe , 
revêtus très - richement ; le fùperbe 
palais du Roi terminoit le point-de- 
yue. 

Ce Monarque , qui parut bientôt , fe 
plaça fur une çftrade élevée çlev^mto 
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principale porte , il étoit accompagné 
de la Princeffe fa fille , qui malgré 
l’ufage ordinaire, obfervé dans toute 
l’Afie , n’avoit point de voile, ainfi que 
toutes les autres femmes ; le Roi l’avoit 
ordonné ainfi , pour que la fête fut plus 
brillante. Quoique la Princeffe fut 
entourée de femmes dont la beauté 
effaçoit ce que j’avois jamais vu de 
mieux dans les états de mon père, elle 
feule fixa mes regards; une taille par- 
faite, une blancheur éblouiffante , rele- 
vée par quantité de cheveux de la plus 
belle couleur, des yeux où toutes les 
grâces étoientpeintes,unephyfionomie 
majeftueufe, une contenance modefie, 
& mille autres agréments qu'il ne m'efl: 
pas poffible de vous rendre , tout en 
elle acheva ma défaite & fembla cou- 
courir à me rendre le plus amoureux 
des hommes. 

Cependant les trompettes donnèrent 
le fignal, plufieurs des principaux Sei- 
gneurs entrèrentenlice &fe députèrent 
long-tems l’avantage du triomphe, mais 
le bruit s’étoit répandu que le Prince 
Moluc , Ambaffadeur du Sultan d’Adir, 
alloit être proclamé vainqueur; je ne 
pus entendre cette nouvelle fans frémir. 
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j’avois, malgré fa diflimulation , pénétré 
fon caraftère & je ne pus réfifter au 
mouvement d’indignation qui me fur- 
prit lorfque je le vis fur le point d’ôtre 
couronné par les mains de la beauté 
qui venoit de faire fur mon cœur une â 
forte impreffion. 

Plein de ces idées, je quittai fur 
le champ la cafaqae qui cachoit mon 
armure 8c je parus fur le champ de 
bataille , au moment où il alloit jouir 
de fon triomphe. Ma préfence le décon- 
certa & furprit tout le monde. Moluc » 
furieux de ce contre-tems, piqué de 
ce qu’un inconnu venoit lui dilputer 
une viftoire qu’il regardoit comme af- 
furée , fe préfenta fièrement au combat; 
il ne me reconnut pas, la vifière de 
mon cafqueétoit bailTée. J’eus le bon- 
heur de remporter l’avantage 8c per» 
fonne ne s’étoit prélenté pour me le 
dilputer ; j’allois , tranfporter d’amour 
8c de joie , me jetter aux genoux de .. 
la Princefle , lorfque mon adverfaire, 
que fes gens venoient de relever , 
s’avança vers moi le fabre à la main; 
quelque tu fois, me dit-il d’un voix 
bafie , ne compte pas fur une viâoire 
que tu ne dois qu’au hazard, ce n’eil: 
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que par ma mort que tu peux jouir 
du prix de la vi&oire ; m’attaquant en 
rntme-tems avec fureur, il me porta 
plufieurs coups que j’eus l’adrefife de 
parer, 6c mon impatience augmentant 
mes forces , je le prefiai fi vivement , 
que je le renverfai bientôt à mes pieds, 
blefle dangéreufement 6c perdant beau- 
coup de fang. 

Ce .fpectacle , auquel on ne s’atten- 
doit pas, jetta le trouble dans l’efprit 
des afiiftans qui ne purent retenir 
leurs cris , 6c le Sultan qui s’apperçut 
bientôt que nous avions combattu 
comme deux mortels ennemis, fe hâta 
d’envoyer des gardes pour nous féparer. 
On releva Moluc 8c nous fûmes tous 
deux conduits fur Teftrade , aux pieds 
du trône. Comme cet indigne rival 
avoit perdu connoiffance , il revint à lui 
précifément dans 1& moment qu’ayant 
quitté mon cafque , je me prépaiois à 
répondre au Sultan ; il eut à peine levé 
les yeux fur moi , qu’il penfa retomber 
en roibleffe. Sire , dit-il , quel objet fe 
préfente à ma vue î puis-je fans la plus 
vive émotion reconnoître dans mon 
adverfaire, le Prince d’ Adirquej’igno- 
rois être dans vos états ? En ce moment, 
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Saléman qui venoit d’approcher , ayant 
confirmé ce difcours, le Sultan defcen- 
dit de fon trône pour m’embra fier, & 
m’ayant préfenté, comme vainqueur , 
à la PrincelTe , elle mit fur ma tête 
une couronne de laurier & me donna 
le prix , en me félicitant fur le courage 
& l’adreffe que j’avois montré. Je ne 
puis vous exprimer tout ce que je fentis 
en cet inftant. Pénétré du plu8 tendre 
amour , faifi d’admiration à la vue de 
tant de charmes, je n’eus pas d’abord, 
la force ce proférer un feul mot Sc je 
la regardois de manière à lui faire 
connoître les mouvemens que fa pré- ' 
fence excitoit dans mon ame ; puis 
rompantlcfilence , Madame , lui dis je, 
la feule récompenfe qui puifie me flat- 
ter, efl la permifïion que je vous de- 
mande de porter vos fers, comme le 
plus humble & le plus fournis de vos 
efclaves. La Princcffe touchée de ces 
paroles, jetta fur moi un regard où je 
crus voir quelque chofe de fi tendre 
& de fi expreflif, que peu maître de 
mes tranfports , je ne pus m'empêcher 
de me jetter à fes pieds fans m’embar- 
jafler de ce qu’on pouvoit en penfer. 

Le Roi m’invita enfuite à le fuivre 
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dans fon palais , où je fus traité , paf 
fon ordre , avec la plus grande magni- 
ficenfe ; il eut aufii un loin particulier 
de Moluc , & le rapport des chirur- 
giens ayant été favorable, la joye 
fuccéda au trouble que cette catartrophe 
avoit caufé , on continua les diveitifie- 
ments qu’on avoit préparés , &; ma 
fatisfaâion eut été complette fi j’eufie 
pu trouver l'occafion favorable de dé- 
clarer à la Princeffe ce qui fe pafloir 
dans mon cœur ; mais il me fut im- 
pofiible de lui parler en particulier & 
mes regards feuls pouvoient l’inftruire 
de l’état de mon cœur. 

Mon départ avoit fait beaucoup de 
bruit à la cour d’Adirj mon pere, 
qui d’aboi d avoit été fort irrité contre 
moi , s’apaifa bientôt en apprenant la 
manière dont je m’étois comporté. IL 
ne tarda pas à m’envoyer une fuite des 
plus leftes & des plus brillantes ,avec 
de riche? préfents qu’il me chargea 
de préfenter , de fa part , au Roi de 
MoufToul ; il m’ordonna aufli de revenir 
aufii tôt que les réjouiflances feroient 
terminées. Cet ordre me déplut infini- 
ment; mais n’ayant aucun prétexte 
pour refier plus long-tems , je me vis 
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forcé d’obéir ; je pris donc congé du 
Roi & de la belle Déjara , qui ne put 
s’empêcherde répandre quelques larmes 
lorfque je fus admis à la dernière audi- 
ence ; j’eus peine à cacher mon trouble, 
& mes regards lui exprimèrent le cha- 
grin que j’avois de quitter ce que j’avois 
de plus cher dans l’univers. 

Mon pere à mon arrivée me fit de 
vifs reproches fur ma défobéiflanoe 8ç 
fur mon combat contre Moluc; je 
m’exeufai de mon mieux , &. la paix 
fut bientôt faire entre nous. 

Cependant Moluc , que fa bleflure 
avoit obligé de’refler, fe trouvant bien- 
tet guéri , il profita de fon féjour pour 
entamer la négociation dont le Vifir 
Gioudar , fon père l’avoit chargé ; tout 
l’excitoit à faire fes efforts pour réuffir. 
Son ambition déméfurée , fa haine 
contre moi , l’extrême paffion qu’il ref- 
fentoit pour la Princeffe, les foupçons 
- qu’il avoit que je ne fufle fon rival & 
le delir de fe venger de la difgrace 
qu’il avoit éprouvée en fa préfence v 
lorfque je Pavois forcé de me céder 
l’honneur du triomphe^toutesces ebofes 
l’animoient au point qu’il étoitréfoli* 
de périr plutôt que d’abandonner 1? 
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projet de vengeance qu’il avoit conçu. 

En effet, il jetta dans l’efprit du Roi 
de Mouffoul , tant de défiance, que 
ce Prince trompé par fes difcours arti- 
ficieux , fentit réveiller l’ancienne haine 
qu’il avoit contre nous , il me peignit 
à fes yeux comme un Prince qui avoit 
fucé avec le lait , la haine la plus 
invétérée contre lui , lui perfuada que 
je n’attendois quel’occafion favorable 
pour lui déclarer la guerre & joindre 
fes Etats à ceux de mon père , & lui 
perfuader qu’il n’y avoit qu’un moyen 
d’éviter les dangers auxquels il feroit 
infailliblement expofé , & ce moyen 
étoit de lui donner la main de la Prin- 
ceffe fa fille à laquelle il pouvoit bien 
efpérer, puifqu’il étoit du fang Royal 
& le plus proche héritier de la cou- 
ronne après moi ; que fon père qui 
avoit la confiance des troupes, profi- 
teroit dé la circonftance pour les gagner, 
qu’il avoit affez de pouvoir pour faire 
foulever les Provinces & former un 
parti affez puiffant pour me perdre & 
faire tomber fur la tête de fon fils, la 
couronne qui m’appartenoit par le droit 
de ma naiffance'; il s’engagea de plus à 
lui abandonner alors les deux Province? 
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limitrophes, qui par le dernier traité 
avoient été cédées au Sultan d’Adir. Le 
Roi de Mouffoul féduit par cette ouver- 
ture qui flattoit fon ambition & fa 
haine contre mon père , promit tout ; 
Moluc , charmé d’un li favorable fuccès, 
revient promptement rendre compte de 
fon ambaffade & fit part au Vifir des 
difpofitions du Roi de Mouffoul , cette 
fatale négociation occafionna peu de 
tems après une déclaration de guerre 
de la part du Roi de Mouffoul , qui ne 
tarda pas à fe mettre en campagne à la 
tête d’une armée nombreufe & bien 
difciplinée. 

Cette nouvelle me furprit & m’affli- 
gea , mon père qui ne foupçonnoit 
point la trahifonde Gioudar, lui laiffa 
l’adminiftration du Royaume , & fe mit 
en campagne , bien réfolu de repouffer 
vivement les attaques d’un ennemi 
qu’il avoir fouvent battu , & de terminer 
au plutôt une guerre dont il ne pouvoit 
pénétrer les motifs. Je le fuivis avec 
Moluc , il lui confia le commandement 
d’un corps confidérable de Cavalerie # 

& nous vînmes camper à la vue des 
ennemis.. Il y eut des efcarmouches 
très- vives & l’avantage étoit égal des * 
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deux côtés , mais , comme cela ne 
décidoit rien , on réfclut d’en venir à 
une bataille générale & décifive .j’avois 
le commandement de l'aîle droite, on ' 
donna l’aîle gauche à Moluc, & noU9 
eûmes l’ordre d’attaquer tous deux en 
roême-tems, mon père qui fe tenoit 
au centre , ne devoit s’ébranler qu’après 
l’attaque des deux aîles. 

On donne le lignai, je commence 
l’attaque ; mais quelle fut ma furprife 
lorfque je vis Moluc paffer avec fes 
troupes du côté des ennemis ? Mon 
père furieux de cette défertion, fit de 
vains effort# pour remédier à ce fâcheux 
contre-tems, l’armée de Mouffoul ani- 
mée par la défe&ion de Moluc , nous 
attaqua fi brufquement que nous fûmes 
enfoncée fans qu’il nous fut poffible 
de rallier nos bataillons •, la déroute 
étoit générale , & chacun cherchoit fon 
falut dans la fuite, lorfqu’on apperçut 
un corps de Cavalerie confidérable qui 
venpit du côté d’Adir. 

Nous crûmes d’abord que ces troupes 
s’avancoient pour nous fécourir , mais » 
nous fûmes cruellement détrompés ; 
Gioudar qui les commandoit, nous 
gcyeloppede tous côtés, il attaque mon 

père 
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père qui fedéfendoit arec un fang-froid , 
incroyable au milieu d’une poignée , 
de foldats qui le couvroient de leur f . 
corps , maffacre tout ce qui s’oppofe • 
à fon paffage , &c plonge le poignard . 
dans le fein de fon Roi , ce fut envain . 
que fécondé par une troupe d’élite, je ; 
voulus tn’oppofer à cet attentat , je fus, 
obligé de céder à la force , je tombai 
fur le champ de bataille, .percé de - 
plufieurs coups & nageant dans mon 
fang, pendant que les traîtres qui me » 
croyoient mort, pou rfui voient leur che--,; 
min pour fe hâter de joindre le Roi de ' 
MoufToul. , , 

Comrremes bleflures n’étoient point 
mortelles, je repris bientôt l’ufage de * 
mes fens ; alors, je fentis toute l’horreur 
de ma fituation , je raflèmblai le peu ! 
de forces qui me revoient, je me traî- 
nai comme je pus auprès du cadavre 
d’un foldat , dont je pris les habits pour 
n’être pas reconnu ; je me réfugiai dans 
un bois qui étoit à côté de nous , je me 
cachai avec le plus grand foin , & je 
fis ufage d’un élixir admirable qui me , 
mit en état de fauter fur un cheval . 
échappé de la bataille , & que je reçon- ‘ 
nus pour avoir appartenu a un des 
Tome I. . C 
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Ecuyers de mon père*, je pi is la route 
qui conduifoit à la ville la plus prochaine 

6 je gagnai un chemin pratiqué le 
long d’une montagne où je n’eus pas 
fait deux cent pas , que je me vis abordé 
par un homme que je reconnus pour 
uh des principaux habitans d’Adir. ,Ah ! 
Seigneur, s’écria- 1 il, après m’avoir 
coniidéré quelque tems , etë ce bien le 
fils de mon Sultan qui paroît à mes 
yeux , comment avez -vous pu vous 
lcraftràire à la rage de vos ennemis ? 
Quellefubite réfolution, quelle difgrace 
imprévue ? Hélas , je m’eftimerai heu-' 
réux, fi dans ce fatal moment je pou vois 
vou? donner des marque fenfib'es du 
refpe£t& de l’attachement que jVi tou- 
jours eu pour Pilluftre Saphide votre 
père, & pour vous en particulier, 
rrra.'si, hélas’ , je ne puis vous offrir que 
des vœux inutiles , vous n’avez plus 
d’autre parti, que celui de la fuite , fans 
cela le. perfide Gioudar & Moluc vous,, 
auront bientôt découvert. Et il m’apprit . 
erffuite ce qu’il favoit des pratiques 
fecrèreséc dés refforts que Gioudar avoit 
employés pour parvenir à fon but.,, ce .|- 
perfide, ajôutâ t-if,a fait tout ce qui 
dépendou de 1 ' lui/ pour m’attiier, dans 

. * ?» * Ü 
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fcm parti, il J m’offrit une fortune con- 
fidéràble, fijje voulois m’âttadher â 
Mol uc , qui doit époüfer la Prmceffô de* 
Mouffou! Si fuccèder aui trône d’Adir ; ; 
mais , peu tente par Tes difcours fédui- 
fan» , aimant mieux pratiquer la Veftit 1 
dans letat où le ciel m’a faitnaîtîey 
que d’augmenter lenombre des fcéléfats 1 
qui ne doivent leur élévation qu’aux' 
crimes dont ils fe font fouillés , je nié' 
fuis fait un devoir de lui réfifter & ma 1 
maifon ayant été mife au pillage, par 
les ordres de ce rebelle qui vouloir fe' 
venger de la fidélité que je conferVois J 
pour mon Souverain ; je .fuis d’autant* 
plus heureux d’avoirpu mefauveiy que* 
j’aifu qu’il avoit donné désordres pour' 
m’ôter la vie pendant le tumulte que 
la (édition ne pouvoit manquer d’occa- 
fionner. Forcé de m’expatrier & d’aller 
vivre dans une terre inconnue, j’ai 
profité du peu de moments qui me ref-' 
toient pour me failir de tout ce que 
j’avois d’or & de pierreries , & comrtie 
j’en fuis abondamment pourvu, je Crois 
n’en pouvoir faire un meilleur ufage 
que de les partager avec- vous. Je le 
remerciai de fes foins généreux , je lui 
dis que j’avois fuffifamment de quoi' 

C 2 
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pourvoir à mes befoins, & que mo»' 
deffein étoit de me rendre à Bagdad» 
pour y demander des fecours au Corn-- 
mapdeur desCroyans; c’eft la meilleure 
résolution - que vous pui(Iie7 prendre a 
me, dit-il , ce Prince eft jufte , généreux 
& compatiflant; Je fuis certain que 
lor fqu’il fera informé de vos malheurs , 
il vous rétablira fur le trône de vos pères 
& tirera une vengeance éclatante des » 
traîtres qui vous ont réduit en ce trifle 
état. Il m’offrit de m’accompagner, 
mais je le temerciai , & je m’é.oignai 
de lui pour prendre le chemin de la' 
Capita’e de l’Orient ; mais , ce qu’il 
venoit de m’apprendre des intrigue» 
de Gioudar & ue Moluc, achèvent jie 
m’accabler au point qu il me leroit 
impofïible d'exprimer l:-s divers mou- 
vements dont mon ctcur fut agité* 
l’amour ,1a fureur, la jaloufæ', le delir-' 
de la vengeance., tout fembloit fe 
réunir pour me plonger dans lalituation 
la plus cruelle. 

-Accablé fous le. poids de tant de { 
difgraces, je fentisqueles forces m’aban- < 
donnoîent , je defeendis de cheval , je 
m'enfonçai dans le plus épais .cf un bois : 
qui fe trouyoit.à mes côtés , je me jeuai 
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dur la môuffe qui étoit affez épaiffe 
en cet endroit * & la fatigue & l’épui- 
fement me procurèrent un fommeil 
affez profond ; mais quel fut mon éton- 
nement à mon réveil , lorfque je m’ap- 
perçus que j’étois fur un fopha fort 
commode , auprès duquel je vis une 
table chargée de mets excellons & de 
- vafes précieux remplis des plus agréa- 
, blés liqueurs. 

v Ce fecours inefpéré me caufa quel- 

3 ue joie. Preffé vivement par la faim , 
évoré par une foif ardente, je ne ré- 
fléchis pas d’abord fur le merveilleux 
de cette aventure; mais m’étant levé 
^promptement pour prendre quelque 
^nourriture, je fis un repas d’autant plus 
agréable, que je metrouvois parfaite- 
, ment bien guéri de mes bleffures , & 
p'us fort que je n’a vois jamais été. 

Surpris de plus en plus par tant de 
prodiges , j’en remerciai le Prophète ; 
je fis l’Abdeft , comme tout bon Mu- 
sulman doit faire; puis, m’étant mis 
en chemin dans l’efpérance de me 
joindre à quekiue Caravanne chargée 
pour Baçdad, je^fortis du boccage,où je 
venois d'éprouver tant de faveurs de la 
Providence; mais je ne fus pas plutôt 

C 3 
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a l’extred&ité d’une >dés allées-, que 
.j’apperçus une pyramide de marbre 
noir au bas de laquelle il. y avoit un 
fépul.chre de bronze fur lequel repofoit 
le corps d’une belle femme. % 

Elle tenoit dans fa main droite un 
/abre à poignée d’or garni de pierre» 
précieufes., & de l’autre un vafe d’ar- 
gent. Au-delà de ce monument , on ap- 
percevoit une avenue très - agréable , 
terminée par un Palais. Je fus fi frappé 
de la magnificence extéf reuse de oe 
bâtiment, que je ne pus réftfter au defir 
de m'en approcher , pour fatisfaire ma 
curiofité. -- i-‘ 

Je confidérois ces objets avec cette 
attention pleine de refpeft * cette 
.crainte religieufe , qu’infpire aux e«v- 
fan» de la race d’Adam la préfence des , 
Intelligences fupérieures , 8 c je ne 
doutai pas , qu’apxès tout ce qui venoît 
de m’arriver* je ne fufie feus leur 
proteôion. C’eft pourquoi levant les 
; yeux vers le Piel , je m’écriai dans les 
•tranfportsde ma.réconnoiflance: H n'y 
4 » point d'autre Dieu que Dieu , & Ma - 
homet eji fon Prophète. Mais je n’eus 
pas plutôt achevé ces paro’es , que la 

pyramide s’étant x?uvene, il en forcit 

* / . 
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un Génie cTune beauté furprenante, 
qui s’étant avancé jufques fur le bord 
du fépulchre, s’inclina profondément 
devant le corps de la femme que j’y 
voyois couchée : puis , m’ayant mis 
entre les mains une lance d’or, il fit 
une fécondé inclination , &. fans dire 
un feul mot, il rentra dans fa pyra- 
mide, qui fe referma fur le champ. 

3’examinai attentivement cette lance, 
& j’y découvris une Infcription en ca- 
ractères ovales. Cette Infcription por- 
tôi t ces mots : Mortel , ce monument que 
v tu contemples , efi le tombeau d' Alilerh , 
féconde époufie du Sultan Adam , & le 
■château que tu vois plus loin , efl la 
prrfion dans laquelle le perfide Charug , 
tun des Génies rebelles au grand. Sale - 
' mon y u tient par la force de fies enchan- 
tement le fidèle 'Ze'iladdi , fils de Nikaè'l. 
Si tu te fiens ajfe^ découragé pour entre- 
prendre fia délivrance , prends ce fiabre & 
ce vafie ; tu t en Jaifiras fans aucune 
peine , en cas que tu fois defitnê pour 
mettre fin à cette aventure, fte manque 
pas d'aller enfiuite au château que tu vois; 
mais y avant d'y entrer y jette dans lés 
fofijes ce que tu trouveras dans le vafie. 
' Sois toujours ennemi du culte impie de 
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Naardoun , Charug s’ejl déclaré le 
' protecteur ; combats avec courage , & tu 
te verras un jour au comble de tes vœux . 
J’obéirai , m’écriai- je avec tranfport , 

6 j’efpèreque le courage ne me man- 
quera pas. M’approchant en même- 
tems , je pris fans peine le fabre & le 
vafe , après quoi je marchai vers le 
château, fans in’embarraflèr des rifques 
que j’avois à courir dans cette péril— 
leufe entreprife. 

Comme il étoit entouré de folles , 
je fus obligé de traverfer le pont qui 
conduifoit à la principale porte ; j’y 
frappai long-tems fans que perfonne 
vînt m’ouvrir. Je ne me laffois pas de 
confidérer la ftruâure bizarre de ce bâti- 
ment ; & quoiqu’il fût du plus beau 
marbre , & qu’il fût orné de tout ce que 
' l’Architeélure a pu imaginer de plus 
• riche & de plus élégant, le tout formoit 
‘ un affemblage fi fingulier , qu’il étoit 
aifé de connoître que ce n’étoit pas. 
l'ouvrage des hommes. 

Quoique ?e fuflTes fort occupé de toutes 
ces merveilles , je ne perdois point de 
vue mon objet principal, & m’étant 
appuyé fur le bord du pont pour rêver 
plus à mon aife fur les moyens dô 
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pértétrer dans le château , je jettâi par 
lia fard les yeux fur l’eau qui couloir 
dans les foffês. J’en admirois la lim- 
pidité ; mais ma furprife fut extrême, 
torique je la vis couverte “de croco- 
diles d’un énorme grandeur, & de di- 
vers rtlonflres hideux , qui me lançant! 
des regards mena^ans, fembloient prêts 
à fe jetter fur moi. Bientôt |’en vis un 
grand nombre, qui, fortis par des iffues 
différentes,s*étoient emparés de l’entréè 
du pont. D’autres s’approchoient infen- 
fîbiement , & je me voyois environné* 
de manière qu’il ne nv’étoit pas poflible' 
d’échapper. Je me fou vins heureufe- 
ment du vafe d’argent-, je l’ouvris 1 
promptement , je n’y trouvai qu'une 
poudre noire qüe je jettai prompte- 
ment dans l’eau, fort curieux de l’effet 
qu’elle pouvoir produire. Je fus bientôt 
fftis'ait* : L*eau commençoit par fe- 
troubler; puis s’agitant avec violence , 
elle s’éleva jufqu’au niveau du pont, St 
s’étant évaporée avec un bruit hor-. 
rible-, elle fe -réduilit en. brouillards 
fort épais , mêlés de flammes. . 

' Pendant- tout- ce fratias, -la porte du 
châtèâü s’étoit brifée. J’entrai 1 d’abord' 
dans une graride cour y au milieu de-* 
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laquelle je vis, un dragon roonftrueurf r 
qui fembloit être; ppfté pour défende 
rentrée d’un grand veftibute , fous le-, 
quel je vis plulieurs jeunes filles en- 
chaînées. Leurs contenances., jmoruef * 
leurs vifagps pâles & défense leuftfc 
gémiflemens redoublés » tout en . elles 
marquoit le comble de 1». douleur & du 
défefpoir.V . . ;r , ' C , ; i 

Attendri par un fpe&acle auffi tou- 
chant, & par les prières réitérées qu’elle* 
me faifoient de, voler à leur fecours, je 
fermai les yeux fur les, dangers auxquels 
j'-allois m’expofer, &. je m’avançai ver* 
le dragon dans le; defleia de le com- 
battre. . M . c *•. , i 

Ce monfire aufii tôt déployant fe» 
ailes avec un fifflenaetitrépouvantable 
vint fondre fur moi , la gueule ouverte, 
& prêt à me dévorer » mai^yant recelé 
quelques pas pour éviter fa, fureur, je Iet 
frappai avec tant, de force If de bon— 
Iréur , que je lui fis une large bleffure. 
J’allois; redoubler, quand je vis avec la. 
dernière furprife. .qu’il .étpit réduit eji, 
cendres. •. / _.» - A.;. . ' : 

...Content.: de me vcu’rfi facilement 
delivré d’Mnjftnnemi que jeefoypisbie**; 
plus jedouuble^jVtiîu.ious ,ki ysk 

•'M; - • i 
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tibule pour brifer les chaînes de ces 
infortunées ; mais jugez de mon éton- 
nement & de ma joie, lorfque m’ap- 

f »rochant de l’une d’.e’les , je reconnus 
a Princcffe de Mouftoui , qui m’avoit 
infpiré un fi violent amour. Ciel ! rq’p* 
criai-je , dans quel affreux état . . . 
Je ne pus achever: je me hâtai de la 
délivrer ainfi que fes Compagnes, puis 
nous entrâmes dans un grand rfallon 
magnifiquement orné. • 

Je m’approchai de la Princeffe. Par 
quelle aventure êtes vous dans un lieu 
fi funefie , lui dis-je ? Que je fuis .heu- 
reux de ce que le Ciel a permis que 
je vous aie tiré d’une captivité "fi 
cruelle! Ah! Prince, reprit-elle , que 
ne vous dois-je pas , &• quels tourmens 
n’ai je point éprouvé depuis le 
ment qui vous découvroit à mes yeux ! 
La gloire que vous deviez acquérir, 
votre courage, vos difcours, l’amour 
qui éclatoit dans toutes vos aftions, 
l’idée flatteufe de vous l’avoir infpiré , 
tout cela fit fur mon ame une fi vive 
impreffion , que je cédai fans nul effort 
au penchant qui m’entraînoit vers vous. 
Mais je m’apperçois que je m’avance 
trop ; nia Louche a trahi le ferment de 
' * - r C 6 
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mon cœur. J’aurois peut être dû voüs 
cacher une partie de mes fentimens * 
mais je vous ai tant d'obligations; le 
fervice important que vous venez de me 
rendre , me fervira d’excufe. Puilliei- 
vous être aflez heureux pour éviter le» 
dangers auxquels vous êtes encore ex- 
pofé; car je ne puis vous diffimuler 
qu’il vous telle un furkux ennemi à 
combattre. Le Génie Pharog qui re- 
îiént ici prifonnier le fidèle Zeladdi, 
■va bientôt paraître ; je crains que ce 
perfide triomphe rr.a’gré votre valeur , 
& ne mette le comble à mes maux 
par une fi funefie vléloire. Ne tarder 
J donc pas à délivrer Zeiladdi , luppofé 
que cela folt en votre pouvoir. Sa 
'puiflance nous garantira des fureurs de 
jPharog , & vous le trouverez dans la 
falle vo.fine , enfermé dans une caille 
de criftal , fufpendue par une chaîne 
d’or à la voûte. Je courus fur le champ 
vers l'endroit qu’elle m’avoit indiqué; 
j’apperçus la caille dans laquelle je vi» 
un jeune homme d’une beauté ravif- 
fante , qui paroiffoit plongé dans un 
profond femmeil. Au premier effort 
que je fis pour ouvrir la caille , le palais 
•s’ébranla , l’aii s’obfcurch , le tonnerre 
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fe fit entendre, un nuage enflammé 
parut â mes yeux , & le Génie Pharcg 
lortant tout-â-coup de ce tourbillon de 
feu , fondit fur moi avec une futeur 
épouvantable. 

Je me mis en défenfe , & notre 
combat ne fut pas long. En effet , je ne 
l’eus pas plutôt frappé de mon fabre» 
qu'il fut réduit en poufliàre. Au même 
inflantja caifle s’étant biiféeja flamme 
& la fumée fe diflîoèrent, l’air fut em- 
baumé de l’odeur la plus exquife , & 
Zeïladdi fe vovant libre , vint à moi 
pour m’embrafler & me témoigner 
toute fa reconnoi fiance ; il m’apprit 
que je n’avois évité les périls auxquels 
je venois de m’expofer t que par la 
vertu de l’épée de Salomon dont j’étois 
armé , puifque cette épée avoir le pou- 
voir de détruire tous les enchantemens. 
Je lui témoignai le defir que j'avois 
d’apprendre la caufe des prodiges dont 
je venois d'être le témoin. Il efi jufie, 
me dit-il , de vous fatisfaire ; mais je 
dois avant tout fecourir les jeunes filles 
que vous avez délivrées. Une longue 
captivité que la plûpart d’entr’elles ont 
efluyée , l’attente du fort le plus af- 
freux , tout a femble concourir i fes 
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, jetter dans une langueur qui pourrait 
leur devenir funefte,fi l'on n’y remé- 
dioit promptement. 11 entra aufïi-tôt 
dans la falle où la frayeur les avoit 
obligées de relier. 11 leur fit prendre à 
toutes d’un élixir qui les rétablit auifi- 
tôt dans leur premier embonpoint , St 
je me vis tout à-coup entouré des plus 
nres beautés de tout l’Orient. Plulieurs 
Génies qui fe rendirent à fes ordres, 
leur diftribuèrent des habits magnifi- 
ques , qui fervoient enço r e b relever 
l’éc’at de leurs charmes Je ne fus pas 
oublié , Sc l’on m’en fit préfent d’un 
qui étoit de la plus grande magnifi- 
cence. Je remis à Zeiladdi l’épée de 
Salomon , qu’il me demanda pour la 
faire reporter fur le tombeau d’Alileth , 
où je V ’avois prife. Nous paflames dans 
un autre appartement , & nous érant 
tous affis fur des fophas, le Génie fe 
plaça au milieu de nous , & commença 
ion récit en ces termes : 
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HISTOIRE 


Dzz Gé/zie Z E I LA DDI. ' 

J 8 fuis une de ces Intelligences quî 
toujours fidèles au Créateur, ont re- 
connu pour Souverain, après lui le 
grand Salomon , fumommé le Sage par 
excellence. , . 

Ce Monarque à qui le Très-Hauj 
avoit donné la puifiance de nous com- 
mander, nous confioit les differen» 
emplois de fa maifon. Comme ii avoir 
un très-grand nombre de femmes dana 
fon Sérail , c’étoit principalement à, les 
fervijç 'que nous étions deftiués. Ce 
Prince m’avoit confié l’éducation de3 
plus jeunes. 

Quoigue cette pommilfion fut ex#- 
trêmement délicate , je ne laiflai pas 
de m’en acquitter pendant quelque 
tems avec toute l’exaâitude poflible,; 
mais comme l’Auteur de la Nature^e# 
jcnéant j, npus a donné un cçeur 
3 ue «1^ des mïm 
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d’Adam, l’efprit, les charmes & la 
douceur de la belle Zulmé me captif 
vèrent entièrement ; & loin de rëiiiier 
au penchant qui m'eniraînoit vers 
elle , je m’abandonnai fans relerve à la 
paillon qu’elle m’infpiroit. La facilité 
que j’avois de la voir & de l’entretenir, 
ne fit qu’augmenter mon ardeur , & rre 
fervit qu’à me rendre plus malheureux. 
En éffet, combattu par le devoir , en- 
traîné par le feu violent dont j’étois 
confumé , je flottois fans celle entre le 
defir de déclarer ma paillon &. la 
crainte de manquer à la fidelité que je 
devois à mon Souverain. Je fero:S 
long tems relié dans cette incertitude 
fans une circonftance qui me força de 
rompre le filence. 

Un matin que , peu de tems avant 
le lever du Soleil , j’errois avec plaifir 
dans les fuperbes jardins du palais , en- 
tièrement occupé de l’idéè de la char- 
mante Zulmé, le hafard me conduifit 
dans un bois de cèdres & d’orange-s , 
à l’extrémité duquel on voyoit un ma- 
gnifique pavillon de marbre , qu’on 
appelloit le pavillon des bains. 

C’étoit dans cet endroit délicieux 
que les femmes fe rendoient pendant 
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la chaleur du jour , pour y goûter la 
fraîcheur agréable que procuroit l’é- 
paifleur des arbres jointe à plufieurs 
fontaines jailliflantes qui fe divifoient 
en une infinité de canaux pratiqués 
dans les allées. Tout con.ribuoit à faire 
de ctf féjour un lieu de délices. 

Arrivé auprès des fenêtres de ce 
magnifique pavillon , j'entendis parler 
affez haut. Curieux de voir celles qui 
conyerfoient avec tant de vivacité dans 
des momens deftinés au repos , je me 
Tendis invifible , & j’entrai. Mais com- 
ment vous exprimer les tranfports dont 
je fus agité , lorfque j’apperçus l’ado- 
Xoble Zulmé dans le plus beau défordre. 
Elle étoit nonchalamment appuyée fur 
une pile de carreaux difpofée fur un 
fopha magnifique. Une robe de gaze de 
couleur d’azur, attachée par plufieurs 
agraflFes de pierreries , négligemment 
arrangée , laifloit appercevoir les plus 
belles formes qu’il (bit polïible d’ima- 
giner. Ses cheveux , dont les boucles 
étoient relevées fans art fur le Commet 
de la tête , laififoienc à découvert un 
cou plus blanc que l’albâtre. Ses jam- 
bes , femblablss au plus bel y voire, re- 
pofoient dans une cuvette d’or ornée 
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de pierres précieufes & remplie des 
eflences les plus exquiies Ôt des plus 
rares parfums. Elle venait de fortir du 
bain, & s’entretenoit avec fon Efclave 
favorite. 

Que vous êtes heureufe , adorable 
Zulmé, lui difoit certe femme Uvous 
ères dans le printems de votre âge , 
jamais le créateur ne forma rien <ie 
plus parfait que vous ; chérie du plus 
puiflant Monarque de l’univers , dont 
î’immenfe pouvoir efi fournis â vqs 
..charmes j riea ne peut égaler votre 
bonheur. 

Tu x’abufes , ma chère Fatmé, Lui 
dit Zulmé , & tu connois bien peu le 
fond de mon cœur. Ah! loin d’êcre 
touchée de ces prétendus avantages, 
tout ce qui m’environne ne me caufe 
que du dégoût. Ah ! quelle efi , au 
refie , cette félicité que tu trouves fi 
parfaite? eft-ce la contrainte dans la* 
.quelle je vis dans ce Palais , dont je 
.n’ai pas la liberté de fortir? En vain 
tu me vanres la préférence que Salo« 
mon m’accorde fur les autres femmes 
qui peuplent fon férail ; cette préfé- 
rence eft un fupplice pour moi. Quel- 
que grand que foit fon pouvoir, il ne 
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'peut s’étendre fur ies cœurs. Ah ! s’il 
m’étoit permis d’efpdrer, mais non , 
tant de bonheur n’eft pas fait pour 
•moi : alors fes beaux yeux fe couvri- 
rent de larmes, la douleur la rendoit 
encore mille fois plus féduifante. Çhar- 
mant Génie , s’écria-t elle , fi tu dai- 
cnois jetter le moindre regard fur moi. 
Mais, que dis-je , ces intelligences cé- 
leftes font trop au-deiîus des mortelles. 
,Ah ! cbe<r Zéïladdi ,, s’écria-t-elle , n’é- 
«tant plus maîtrefle de modérer fes 
«ranfports , que je m’e'ftimerois heu- 
«eafe, d'être toute ma vie tou efc’ave!' 
•fbumife fans ceffe à tes volontés, je 
îcroirois mon fort pics glorieux que 
celui des plus puiffantes Princeffesde 
J’uth vers. Mais quelle eft mon erreurl 
A peine daignerois-tu jetter fur moi le 
moindre de tes regards. 

Séduit par un difeours fi flatteur , 
•j’oubliai les ordres qui m’étoient pref- 
-crits , j’oubliai Salomon, je m’oubliai 
moi-même. Pénétré de tendreffe & de 
-reconnoiflance , je ceffai d’être invi- 
sible , & me précipitant 5» fes pieds: 
cet aveu, m’écriai je , met le comble 
& jmon bonheur. Charmante Houti » 
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rien n’eft comparable à la pofïeffion 
d’un cœur comme le vôtre. Bannifféz 
vos allarmes , calmez vos inquiétudes ÿ 
non, je vous le jure, tant de ch;tt- 
mes ne feront jamais le partage d'un 
mortel. Je vous aime, & quelque fupé- 
riorité que notre efpèce ait fur la vô- 
tre , quelqu’immenfe que foit l'efpace 
que le deftin a mis entre nous, je le 
franchis avec joie , pour me rappro- 
cher d’un être aufli parfait ; je puis, 
en unifiant mon fort au vôtre , vous 
égaler à moi ; & fi vous n’étiez pas 
au pouvoir du Prince auquel je luis 
forcé d’obéir , rien ne pourroit retar- 
der une union qui mettroit le combla 
à ma félicité. 

Trop aimable Génie* reprit avec 
trantport la belle Zulmé! puis- je croire 
ce que j’entends, & ferois-je affez heu- 
reufe pour avoir mérité votre attache- 
ment! Mais, comment pourrois-je me 
perfuader qu’une Intelligence aufîi par- 
faite daignât s’abaifTer jufqu'â moi l 
Allèz, fi vous n’êtes pas fincère , vous 
êtes bien méchant , car l’aveu que 
vous venez de me faire, me c*ufe 
tant de plaifir, que je ne furvivrois pas 
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à Vidée de me voir fruftrée de la douce 
eipérance que vous venez de faire naî- 
tre dam mon cœur. 

Princefîe , m'écriai-je , ceflez pat 
votre méfiance d outrager une Intelli- 
gence qui vous adore. Sachez qu'il 
n'en elt pas de notre efpèce comme 
de celle des autres hommes. La vé- 
rité fera toujours la bafe de mes pa- 
roles; c’eft dans nos cœurs que règne, 
l’amour dans toute fa pureté. Conftans 
ddns notre choix, nous ignorons l’af- 
freufe jaloufie . la diflimulation & les 
parjures Nous faifons ccnfiiter notre 
bonheur dans la félicité de celle à la- 
quelle chacun de nous fe trouve atta- 
ché; notre tendreffe eft immortel'e 
comme nous , & c'eft abaiffer l'excel- 
lence & la dignité de nos êtres , que 
•' de nous croire fujets aux pallions dé- 
réglées qui tyrannifent le cœur des 
miférables mortels. Mais, comme ce 
n'eft point feulement par mes difeours 
que je veux vous prouver la réalité 
de l'ardeur que vous m'avez infpirée, 
je vous quitte pour aller travailler à 
notre commun bonheur", & je vais 
mettre tout en œuvre pour furmon- 
ter tous les obftacles qui s'y oppofent. 
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Audi- tôt je m’arrachai d’auprès d’elle» 
pour réfléchir aux moyens que je pou- 
vois employer pour la réulhte de mon. 
amour, lans cependant blefier en rien 
la fcrupuleufé fidélité que le Créateur 
m’avoit ex prefifément ordonné de gar- 
der au Roi Salomon. 

Je ne fus pas long-tems à délibé- 
rer , tout fembla féconder mes vœux 
& ]es plaintes dont tout le palais re- 
tentit en un inflant, m’ayant annoncé; 
que ce Prince avoir fubi le fort cosn* 
mun à tous ceux dé fon efpèce , j& 
ne balançai point, je volai vers ma^ 
chère Zulmé , je la tranfportai à tra-< 
vers les airs dans le palais que je lui 
avois deftiné^ j’unis fon fort au mien „ 
elle devint immortelle , & le foin de 
lui plaire fit mon unique félicité. • 

Je paffè fous (ilence les plaifirs que, 
nous procuroit notre union ; cet anéan- 
tiflément, ces torrens de délices dont- 
un mortel , quelque foit l’élévation de. 
Jôn génie, ne peut avoir que des, 
idées bien vagues , & bien au-deffous, 
de la réalité. Rien ne paroiffoit dévoie 
troubler J* douceur de ces heureux 
i'nftans';. infortuné qpe j’éiQis ! je ne 
(oupjoénois.pàs le mlajiieur qui m’at- 
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fendoit; je me croyois par la fupé- 
rionté de mon être , au deffus de 
tous les revers; je fus cependant ac- 
cablé des maux les plus cruels, & je 
me vis forcé de fuccomber fous les 
efforts du Génie Pharog , quoiqu’il 
fôit d’une efpèce bien inferieure à la 
mienne. 

Ce mauvais Génie, un de ceux 
qui furent affez téméraires pour fe ré- 
volter contre le Très- Haut, & qui 
refusèrent de reconnoître Salomon 
pt U" leur Roi , féduit par fe3 idées' 
oigueilleufes , il fuivit le parti du Gé- 
nie Nardoun. Ce fameux chef de fa 
Légion fut autrefois adoré par des: 
peuples barbares , qui avoient la' 
cruauté d’immoler dés vittimes hu- 
maines fur les autels qu’ils avoient: 
érigés en fon honneur; Il engagea dans 
fa révolte la plus grande partie de ceux 
auxquels il commandoit , & fit une 
guerre cruelle à ceux qui étoient reftés 
fidèles. Mais le Très Haut ayant d’utl’ 
féul mot réprimé leurinfolence , di- 
minua bientôt leur pouvoir & ils net' 
fusent plus- que des objets de- mépris. 
& d’indignation. Malgré Gétte difgrace, 
ils ont perfjfté dans leur révolte , fiç- 
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n’ont point voulu reconnoître d’autre 
Divinité que Nardoun. Us ne s’occu- 
pent qu’à faire le mal , il* en faififlent 
avec joie toutes les occafipns, ils les 
font naître ; & loin que les juftes châti- 
mens fous lefquels ils gémiffenc , leur 
faflent déplorer leur aveuglement , ils 
n’en font que plus animés pour faire 
le mal.’ Pliarug a toujours été le plus 
méchant d’entr’tux ; & par une fata- 
lité jufqu’alors inouie , le Ciel a permis 
que j’aie fait une faute qui m’a mis 
dans le c?s d’éprouver les effets de la 
haine qu’il me portoit , autant parce 
que j’étois du parti qui lui étoit op- 
pofé , que par des motifs parti:uliers 
dont j’ignorois h caufe. Mais pour 
^intelligence de ce qui me relie à vous 
apprendre , il eft néceffaire que je vous 
inftruife d’une coutume que nous de- 
vons fuivre indifpenfablement. 

Les Génies de notre efpèce font fans 
diflinftion fujets à plufieurs loix , & la 
première de toutes eft que nous fom- 
mes tenus de porter perpétuellement 
le fceau de la Divinité , qui confifte 
dans une pierre précieufe d’une ma- 
tière inconnue aux mortels , fur la- 
quelle eft gravé. le grand nom de Dieu. 

Nous 
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Nous ne pouvons jamais quitter ce 
talifman , fans courir les rifques d’être 
aufli-tôt privé de tout autre pouvoir. 
Pharug , ainfi que fes aflbciés, n’igno- 
roit pas cette obligation , & ce fut par 
ce moyen qu’il vint à bout de caufer 
tous mes malheurs. 

Comme il parcouro’t fans cefle toute 
la terre pour trouver des occafions de 
nuire , & que , dans fes différentes 
courfes , il s’étoit fcuvent arrêté dans 
les jardins du palais de Salomon » il y 
avoit vu plufieurs fois la belle Zultné. 
Quoiqu’il fut naturellement peu fuf- 
ceptible de tendrefle » il ne put réfifter 
à fes charmes , & brûla pour elle de 
l’amour le plus violent. Retenu ce- 
pendant par la crainte de ne pouvoir 
échapper à notre vigilance , & redou- 
tant la colère de Salomon , il n’avoit 
ofé déclarer fa paffion ; mais la nou- 
velle de notre union, dont il fut bientôt 
înftruit , lui caufa des tranfports de 
rage & de fureur, que redoubloit en- 
core la jaloufie dont il étoit tourmenté, 
il jura de fe venger, & de m'enlever 
cet objet qui m’étoit mille fois plus 
cher que moi-même , à la première 
-occafion qu’il tiouveioit. Cette idée 
Tome l, D 
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le flattoit d’autant plus , qu’il efpéroit 
par-là fatisfaire la haine qu’il portoità 
un rival auquel il frémilîoit de fe voir 
fubordonné par des ordres fupérieurs 
qu J il ne pouvoit enfreindre , & aflouvir 
la paflion qui le tyrannifoit. 

Ce projet étoit bien plus facile à for- 
mer, que l’exécution n’en étoit aifée. 
La fupériorité de mon efpèce fur la 
fienne , mon pouvoir plus étendu t la 
foumiflion & l’obeiflance aveugles qu’il 
devoir avoir pour moi , cqmme pour 
tous les Génies de ma fphère , tout 
devoit lui paraître infurmontable , & 
jamais en effet il n’auroit puréuflir, 
fans une fatale circonftance , qui , 
m’ayant fait tranfgreffer cette loi dont 
je viens de vous parler, changea dans 
un inftant ma lituation , & me plongea 
dans l’abîme du malheur , dans le tems 
que je m’y attendois le moins. 

Un jour que couché délicieufe- 
nient fur des monceaux de fleurs , je 
me félicitois avec Zulmé du bonheur 
que j’avois de la pofféder , elle ap- 
perçut briller cette pierre précieufe 
dont je vous parlois. Comme elle 
. ignoroit la loi qui nous défendoit de 
nous en délia ifir, elle me pria de la 
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lui donner pour qu’elle pût la confidérer 
de plus prêt. Mon empreffement à lui 
obéir m’empêcha de faire la moindre 
inflexion fur leS funeftes conféquences 


que pouvoit avoir ma complaifance 
pour elle ; je me hâtai de la lui préfenter , 
lorfque Pharug, qui fe tenoit fans ceflTe 
caché près de nous pour nous obfer- 
ver , l’arracha de fes mains , 5c s’en 


empara. 

Je fus à Tinflant privé de tout mon 
pouvoir , & ce perfide profita de l’af- 
cendant qu’il avoit alors fur moi , pour 
me contraindre d’entrer dans la prifon 
dont vous venez de me délivrer. Il fe 
préfentaenfuite devant Zulmé fous une 
forme qui cachoit fa difformité, 8c il 
employa tout l’art dont il étoit ca- 
pable pour la féduire ; mais ce fut en- 
vain , elle réfifta conftamment à -toutes 
fes attaques. 

Réduit au défefpoir par cette réfif- 
tance , la fureur prit la place de l’a- 
mour ; réfolu de fe fatisfaire 4 quelque 
prix que ce fut, il fondit un jour fur 
elle , comme un tourbillon , dans le 
deffein de l’enlever, 8c de la tranf- 
porter dans lès affreux climats fournis 
à fa domination ; mais heureufement il 
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échcua dans fes projets. Des Génies- 
benfaifans qui le trouvoient par hafard 
près de l’endroit où le perfide vouloit 
employer la violence , attirés pat les 
cris de la malheurenfe Zulmé, volèrent 
promptement à fon fecours. Ils con- 
traignirent Fharug à leur remettre la 
bague dont j’avois eu la fottife de me 
defîaifir. Ils vinrent enfuite me trouver: 
Nous ne pouvons pas, me dirent ils , 
vous délivrer de cet enchantement 
cruel , ni vous rendre à l’aimable 
Zulmé. Notre pouvoir a fes bornes , 
& vous devez porter la peine de votre 
défobéiflance. Cependant ne renoncez 
pas à l’efpérance , votre capriviré ne 
fera pas éternelle. Il viendra un tems * 
( 6c ce teins nous eft abfolument in- 
connu , ) où vous fortirez de cet état 
funefte. L’épée de Sa’omon , remife 
entre les mains d’un Prince fugitif* 
anéantira le perfide Pharug , & dé- 
truira fon enchantement. Vous ferez 
libre alors , & Zulmé vous fera rendue 
pour ne jamais être féparée de vou*. 
Mais , en attendant, nous allons pré- 
ferver votre compagne des attenta s 
de ce mauva s Geme. Ils. répandirent 
etl même-tems un fouffle myftérieux 
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• furZulmé. Elle tomba dans un profond 
affoupiflement qui devoit durer pen- 
dant tout le tems de notre féparation. 

•Ils la tranfportèrent enfuite avec mon 
«anneau dans le palais du Roi des Gé- 
. nies, & déposèrent Tune 8c l’autre dan* 
un cabinet qu’ils eurent foin de fceller 
.avec un cachet qu’on ne pouvoit rompre. 

Pharug ne fe vit pas plutôt libre 
par la retraite de ces Génies , qu’il 
•me tranf porta dans ce palais qu’il conf- 
•truifit auprès du tombeau d’Alilefle , 
■fécondé femme d’Adam, 
s Il-ïi’igndroit pas que l’épée de S a- 
-Iomon, qui, par l’ordre du Très-Haut, 
étoit dépofée depuis fa mort , 2c 
confiée à- là garde de plufieurs Génies, 
.devoit un jour le réduire en pouflière ; 

-il avoit exprès ehôilî le voifinage de 
;ce fépulchre pour épier les occafions 
•de s’emparer de cette épée merveil- 
< leufe , 8c d^éviter par-là la fatalité du 
fort qui lui étôit réfervé. 

C’étoit ^ufli dans ce château qu’il 
; enfermoit celles dont le fang devoit ^ 
• être verfé fur les autels de Nardoun; 

& comme ce chef des rebelles en 
; conféquence de la haine qu’il a conçue 
^contre» les vrai» Croyans , avoit fpé» 
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cialement exigé de fes Se&ateurs qu’ils 
lui facrifia fient toutes les Vierges Mu- 
fulmanes dont ils pourroiént le rendre 
maîtres. Pharug qui lui étoit entière- 
ment dévoué, s’étoit chargé volontiers 
du foin de lui chercher des viftimes. 
Celle* qu’il réfervoit à fon Proteâeur, 
etcient enchaînées foua le veftibule , 
où vous avez trouvé toutes ces Beautés, 
llles failoit garder par le dragon que 
vous avez combattu; & lorfque le.tems 
dés facrifîces étoit arrivé , cil en choi- 
fiffoit dix & les tranfportoit fur la mon- 
tagne , au fommet de laquelle le temple 
de ce Prince des Intelligences révol- 
tées eft confiruit , & ces malhéureufes 
viÔimes étoient cruellement* égorgées 
fur les autels de ce monftre. < jV oilà « 
Seigneur .,1e! fort.lauquel ces .char- 
mantes petfonnes ^étoient deftinée»; 
voilà la caufe de la captivité dans la- 
quelle je. gémi fiais , & dont je .viens 
d’être affranchi par votre courage. Si 
Zeiladdi , en finiflant fon récit , me 
fit encore de nouveaux remerciement ; 
puis fe levant tout d’un coup avec une 
forte d’impatience , il eft terni , s’écriâ - 
t-il , de faire revivre l'aimable. Zulmé j 
-je ne puis rélifter à ,1’impatietice que 
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j’ai de la voir. Il me feroit impoflible 
de vivre plus long-tems féparé d’elle.' 

Il pafla aufli tôt dans un magnifique 
Talion, où nous le fuivîmes; & nous 
étant placés de manière à pouvoir l’ob- 
ferver, nous gardâmes un profond fi- 
lence dans l'attente de ce qu’il alloit 
faire. 

11 commença par ouvrir toutes les 
fenêtres; puis, s’étant placé vis â-vis 
de celle qu’on avoit pratiquée du côté 
de l’Orient , il prononça d'une voix 
baffe plufieurs paroles que nous ne 
pûmes entendre ; ayant enfuite pris un 
vafe plein d’eau, fur lequel il fouffla , 
il en forcit une épaiffe fumée mêlée de 
flammes, qui répandoit l’odeur la plus 
délicieufe. Au même inftant, nous en- 
tendîmes un bruit femblable à celui 
d’un vent impétueux , & nous apper- 
çûmes deux jeunes hommes plus bril- 
lant que le Soleil , qui % après avoir 
falué gracieufement U Compagnie , 
rendirent à Zeiladdi Ton anneau myflé- 
rb'ux , puis fe perdirent dans les airs. 
Aufli -tôt la voûte s’étant ouverte, 
nous en vîmes defcendre un grand pa- 
villon , fous lequel étoit un fopha de . 
nuit , où revotait une jeune perfonne 
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qui dormoit profondément. Nous ne 
doutâmes pas ce ne fût cette époufe 
qui lui étoit fi chère. 

Zeiladdi , peu maître de fes tranf- 
ponsen reconnoiflant fa chère Zulmé, 
ne fit que la toucher avec la bague 
qu’on venoit de lui rendre. Aufiî tôt 
cette belle perfonne fe leva fur fon 
féant , & témoigna la furprife 8c la joie 
qu’elle reflentoit de revoir fon fidèle 
Génie. 

Il efi impofiibîe de peindre les tranf- 
ports de ces deux époux ; il n’y a que 
les vrais Amans qui puiflent fe les re» 
préfenrer. Zeiladdi qui brûloit d’im- 
patience de fe trouver feul avec fa 
chère Zulmé , nous déclara qu’il alloit 
bientôt nous quitter; puis ayant dif- 
tribué des préfens magnifiques à toutes 
les. perfonnes qui venoient d’être dé- 
livrées , il chargea plufieurs Génies 
d’un Ordre inférieur , de les tranfporter 
chacune dans l’endroit oû elle defiroit 
fe rendre , & cet ordre ayant été 
promptement exécuté , nous reliâmes 
fculs , la Princefîe de Mouflfoul & 
moi. 

Je fuis très- fâché, me dit-il, de ne 
pouvoir , malgré les ob igations que je 
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▼onsaii'voüi procurer a&uelletnentun 
bonheur digne de vous ; mais il eft 
•eérit fur la table de lumière que cec 
avantage eft réfervé au Commandeur 
^es Croyans, l’îlluftre 6c magnanime 
Aroun - Arafchilde. CTeft pourquoi. 
Prince , hâtez-vous de vous rendre k 
Bagdad , vous y trouverez la fin de vos 
peines. Je veillerai fans ceffe fur vous, 
en attendant que je puifle fignaler ma 
reconnoi fiance par quelque preuve 
éclatante ; & fi le deftin vous fait en- 
cote éprouver quelque difgrace « gar- 
dez vous de vous laiflTer abattre par ce 
cont r e-tems , & foyez perfuadé que vos 
malheurs auront un terme , après lequel 
vous jouirez tous deux du plus parfait 
bonheur. Il nous fit aufii tôt amener 
des chevaux magnifiquement harna- 
ché» ; il y joignit plufieurs chameaux 
chargé*, de richefies ineftimables ; 
puis , ayr/*t fait venir une nombreufe 
‘fuite d*E(claves , pour nous accom- 
pagner & nous fervir, il me confeilla 
'de faire prendre un habit d’homme 2 
la Princefle , afin qu’elle fût moins 
expofée aux pourfuites de nos ennemis, 
& nous ayant embrafifé l’un & l’aut>e » 
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il difparut avec Zulmé, qu’il tranfpqrta 
dans ion palais. # ; ...? 

Ils ne furent pas plutôt hors de notre 
préfence , que tranfporté de joie de 
me voir feul avec l’objet de mes vœux* 
la belle Princeffe de Mouflbul, j’ou- 
bliai qu’il falloit partir t & tombant à 
fes pieds , je ne penlpis qu’à lui té- 
moigner la violence & la fincérité de 
mon amour. Comme le lien étoit réci- 
proque , elle fe plaifoit à me donner 
— mille marques de fa tendrefle. La nio- 
deftie dont elles étoient accompagnée!,» 
ine les rendoit encore plus précieufes. 
Sa vertu me charmoit autant que fa 
beauté ; rien en ce moment n’étojt 
comparable a mon bonheur. Mais , 
hélas ! qu’il fut de courte durée ! Forcé 
de fonger à notre départ , je fis prendre 
à la PrincefTe des habits d/homme * 
ainfi que l’avoit preferit le Génie : 
puis , étant montes a -c wval , nous 
fortîmes de ce fatal château , qu’une 
main invifible détruifit prefqu’aulTi-tôt 
que nous fûmes dehors , & nous nous 
trouvâmes dans une grande forêt qui 
conduifoit fur le chemin de Bagdad. 

Les. événemens prodigieux dont je 
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venais d'être le témoin , & la furprife 
qu’ils m’avoient caufés , m’avoient oc- 
cupés à tel point , qu’ils avoient fuf- 
pendu le delir que j’avois d’apprendre- 
comment la belle PrincefTe de Mouf*» 
foui étoit tombée fous la puifiance de 
Pharug ; je profitai du premier mo- 
ment de liberté dont je joui(Tois,pour la 
prier de m’inftruire de fes aventures; 
ce qu’elle fit en ces termes. 

Le Sultan , mon père , quelque tems 
après que vous eûtes quitté fa cour , 
s’étant rendu dans mon appartement, 
fit retirer mes femmes & mes eunu- 
ques , pour pouvoir m’entretenir fans 
témoins. Lorfque nous fumes feuls , 
il me fit part de fes deffeins fur le 
royaume d’Adir , me découvrit la fe* 
crête intelligence qu’il y avoit entre 
lui , le Vifir Gioudar 8c Molouc, & * 
m’ordonna de regarder ce dernier 
comme deftiné à devenir mon époux.' 

Saille de douleur à ces funeftes nou- 
velles , accablée par l’ordre abfolu 
qu’il venoit de me donner, je n’eus 
pas la force de lui répondre un feul 
mot, réfléchiffant d’ailleurs fur la roi- 
deur de fon caraâère qui ne pt*uY0ît 
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éprouver la moindre contrariété, je 
ne crus pas devoir l’aigrir par une ré- 
fiftance hors de faifon ; mais prenant 
le parti de diflimuler , je feignis par 
politique de partager la joye que lui 
caufoit un projet qui tendoit à le ren- 
dre plus puiflant. Si vous (aviez com- 
bien je fouffrois ; mon cœur livré au 
plus affreux défefpoir» avoit peine à 
cacher les mouvemens dont il étoit 
agité. Comment en effet pouvois-je 
envifager une réfolution fi contraire ' 
à mes fentimens ! Je ne pouvois pen- 
fer fans frémir eue j’étois rélervée 
pour être l’époufe de votre îival. Cette 
idée troubloit le repo» de mes jours ; 
la haine que j’avois conçue pour lui 
s’augmentoit encore par la crainte de 
lui appartenir. Ma douleur devint fi 
forte , qu'elle alréra ma fanté ; je tom- 
bai dangereufement malade : les foin» 
que l’on me donna , & Fefpoir qui 
r.e m’abandonna jamais que quelque 
événement imprévu me rapprocheroit 
de vous , m’empêchèrent de fuccom- 
ber ; mais je refiai dans un accable- 
ment qui donna les plus vives inquié- 
tudes {pr mon fort. On avoit beau 
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faire pour tâcher de me diffiper,tout 
me devint à charge » jufqu’à ma pro- 
pre exiftence. 

Cependant tes préparatifs de cette 
guerre injufte étant achevés , mon 
père , avant d’entrer en campagne * 
ayant fait réflexion que , malgré le* 
meilleures précautions , le fort des ar» 
mes, toujours incertain, pourroit tour- 
ner à fon défavantage , réfolut d« fè 
ménager une retraite en cas de mal- 
heur. 11 dépofa la plus grande partie 
de fes trëfors dans un château bien 
fortifié , qu’il poffédoit fur les terre» 
d’un Prince arabe, avec lequel il a voit 
fait ail iance ; St comme il vouloit me 
fouftraire à la fureur des troupes d’A- 
dir , en cas qu’elles fuflent viftorieu- 
fes, il réfolut de m’y faire conduire. 
Je partis donc avec une efeorte pour 
m’y rendre. Nous n’avions plus que 
deux journées du chemin à faire* pour 
arrivera ce château, lorsqu’au détour 
d’une roche fort elcarpée , j’apperçu* 
l’horrible figure du Génie Pbarug que 
je ne connoiflois pas alors 

A la vue de ce monfire, mon fang 
fe glaça dans mes veines; je m’évar 
vanouis : 6c lorfque j’eus repris Tufage 
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de mes fens , je me trouvai dans ce 
funefte palais chargée de chaînes , &c 
deftinée , comme je l’appris bientôt , à 
être facrifiée fur les autels de Nardoun. 
Vous l’avouerai-je , malgré l’horreur de 
ma fituation , vous étiez toujours pré- 
fent à mon efpric, & les dangers aux- 
quels vous étiez expofé m’étoient plus 
fenfibles que les maux que j’endurois. 
Heureufement , vous voici hors de 
danger ; faflTe le Ciel que nous n’ayons 
plus d’autres malheurs à redouter i & 
que retirés dans un coin de l’Univers, 
ignorés du refte des hommes , nous 
puifiions nous livrer fans réferve au 
plailir de nous aimer. 

Au moment où j’allois témoigner 
à ma PrincefTe combien j’étois fenfible 
à fon amour, nous fumes entourés par 
une Troupe de Bédouins , qui nous 
crièrent de nous rendre. Ce fut envain 
que nous nous mîmes en défenfe , le 
nombre prévalut. Ils fe faifirent des 
Efclaves qui conduifoient mes cha- 
meaux, & nous ayant lié les mains 
derrière le dos , ils nous firent marcher 
jufqu’à leurs tentes qui n’étoient pas 
.éloignées. 

. * Ils nous présentèrent à leur Chef, 
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•qui loua beaucoup leur adrefle & leur 
intrépidité ; puis , nous adreffant 1 la 
parole, rendez grâces au Ciel, nous 
dit-il , de ce qu’ri vous a fait tomber 
entre mes mains. D’autres , irrirés de 
votre réfiftance , vous feroient peut- 
être mourir; mais, comme vous êtes 
encore dans la première jeuneffe , je 
veux bien excufer votre te'mérité , & je 
me contenterai de vous mettre au nom- 
bre de mes Efclaves. Cependant , vous 
.autres , continua t il en parlant à fes 
gens , ne partagez pas aujourd’hui le 
riche butin que vous venez de faire ; 
fongez plutôt à l’augmenter. Vous avez 
appris par mes Efpion's qu’une Càrÿ- 
vanne richement chargée doit pafle-r 
bientôt à quatre lieues d’ici ; ne né- 
gligez pas cett-3 nouvelle occafion ; 
montez promptement à cheval pour 
aller vous mettre en embufcade. Soyez 
sûrs que dans peu vous me verrez à 
votre tête. ,Lotfque nous aurons ter- 
miné cette expédition , nous ferons 
le partage avec la plus fcrupuleufè * • 

exaflitude. 

Ayant donné ces ordres , il fit retirer 
fes Troupes-, qui ne tardèrent point 9 
partir j puis , étant fntié Tous une 
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arrière tente , il nous fit figne de lü 
/uivre. Nous obéîmes en tremblant; 
mais à peine fe vit il feul avec nous» 
que fe jettant à mes pieds , Prince 
d’Adir, me dit il, en embraffant mes 
genouils , que le Ciel /oit loué de l’é- 
vénement inattendu qui vous a con- 
duit en ces lieux. Vous ignorez qui je 
fuis , & que vous êtes tombé fous la 
puifiance d’un des plus fidèles Sujets du 
Sultan votre père. Je fuis Lobair,l’un 
des premiers & des plus anciens Offi- 
ciers de fa Garde. Forcé par les in- 
trigues du perfide Gioudar de quitter 
la Cour du Roi votre père , qu’il avoir 
tellement prévenu contre moi , que 
mes jours n’étoient plus en sûreté , 
je tombai entre les mains de ces Arabes 
que je commande aôuellement. Ils me 
prirent tout ce que je pofiedois, & me 
forcèrent de les accompagner dans 
leurs expéditions. Je me comportai 
avec tant de bravoure , qu'ils me choi- 
sirent pour Chef à la place de celui 
$ui fut dans la tjernière expédition. 

La répugnance invincible que j'ai 
pour ce genre de vie me 'fit d’abord 
^refufer cet odieux emploi ; mais ayant 
/ait réflexion que je pourrons par U 
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fuite profiter de l’autotité qu’il me 
donnoit , & de la confiance qu’on 
avoir en moi , pour mVchapper , je 
crus devoir l’accepter. Depuis ce tems, 
je ne fuis occupé que des moyens de 
réuflir, & j’en attens l'occafion avec la 
dernière impatience ; mais les circonf- 
tances préfentes paroifient devoir me 
déterminer. Je m’eftimerai trop heu- 
reux , fi je puis vous prouver mon zèle 
& ma fidélité. Hâtons-nous de quitter 
ces lieux , l’abfence de mes Compa- 
gnons nous laifie la liberté de fuir; 
Seigneur , ne perdons pas un inllant. 

Comme nous avions une longue 
marche à faire , nous prîmes à la hâte 
quelques rafraîchiflernens. Nos Efclaves 
ayant chargé nos chameaux , nous 
montâmes à cheval , & nous prîmes en 
toute diligence le chemin qui conduifoit 
à Bagdad. 

Lorfque nous fûmes aflez loin pour 
ne plus craindre d’être pourfuivis , je 
remerciai Lobair du fervice qu’il nous 
rendoit. Fe lui promis de me charger du 
foin de fa fortune , fi j’étois afièz heu- 
reux pour remonter fur le trône. Je ne 
lui cachai pas même que le jeune 
étranger qui m’accompagnoit étoit la 
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Princefiie de Mouflbul,ce qui le furprit. 
Ne défefperez pas , me dit il , de réuffir 
dans votre entreprife , fi le Calife prend 
votre défenfe. Ce.Monarque eft fi puif- 
fant , que fon nom feul fufïït pour dif- 
fiper vos ennemis. Mais , Seigneur, 
pourfuivit-il , vous ne favez peut être 
pas ce qui s’eft pafle dans votre Ca- 
pitale depuis la funefte cataftrophe , 
qui a privé le Roi , votre père , de la 
couronne & de la vie. Vous ne ferez 
certainement pas fiché de l’apprendre, 
& je puis d’autant mieux vous en 
inftruire, que je tiens les détails dont 
je vais avoir l'honneur dè vous entre- 
tenir, d’un des principaux Officiers 
que mes gens ont pris fur le chemin de 
M ou ffoul, comme il alloit trouver votre 
rival en cette Ville. 

Il me dit que la guerre étant ter- 
minée par la mort du Sultan & par la 
vôtre , qu’on regardoit comme certaine , 
Gioudar & Moluc avoient pris pofief- 
fion du Royaume d’Adir au nom du 
Sultan de Moufioul, mais que le defifein 
de Gioudar étoit de fe faire déclarer 
Sultan, auffi-tôt que fon fils auroit 
époufé laPrincefle; que Moluc , inf- 
truit des difpofitions de fon père , 
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vouloit fe faire reconnoître à fa place, 
& qu’il n’attendoit que la conclufion 
de fon mariage pour s’aflurer de la 
perfonnede Gioudar & l’enfermer dans 
une forterefle.' 

' Qu’il n’avoit pas tardé à fe rendre 
k la Cour de Moufloul , mais que fa 
fureur avoit été extrême, lorsqu’il avoit 
appris que la Princefle avoit difparu, 
& que vous-même n’étiez pas mort 
comme il le penfoit , ce qui lui fut 
confirmé par un des principaux habi* 
tans d’Adir, qui affuroit vous avoir va 
fous les habillemens d'un foMat* que 
Craignant que vous n'euffiez été à 
Bagdad pour implorer les fecours da 
Commandeur des Croyans , il avoit 
pris la réfolution de vous pourfuivre 
■accompagné de douze ou quinze hom- 
mes des plusdéterminés, pour vous ôter 
la vie & fe débarfafler par là des in- 
quiétudes que vous lui donniez. Voilà , 
continua Lobair, ce drnt je fus inftruit 
par l’Officie; de Moluc. Au refte, je 
penfe que vous ne devez pas perdre 
un inftant pour prévenir le Calife & 
vous mettre fous fa proteftion. 

Ce confeil me parut excellent : nous 
partîmes fur le champ, & nous fîmes 
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tant de diligence , qu’après quelques 
jours de marche, nous nous trouvâmes 
aux portes de Bagdad, où nous en- 
trâmes quelques teins avant le coucher 
du foleil. .. ; 

Nous defcendîmes d'abord dans un 
caravenférail , où après nous être ;re- 
pofés quelque tems , d’Ajaya , eurieufe 
de voir cette fuperbe Capitale dont 
elle a voit entendu raconter tant de 
merveilles , me pria de la conduire 
dans les plus beaux endroits ; . elle 
çroyoit le faire avec d'autant plus dt 
fureté, que Ion déguifement la mettoifc 
i l’abri de toute infuhe. Nous fortîtnea 
donc, & nous marchâmes le long d’un 
Quai magnifique bâti fur les bords du 
Tigre, au bout duquel nous nous trouvâ- 
mes fur le Pont qui traverfe le fleuve , 
d’où l’on découvre d’un côté toute U 
Ville , & de l’autre le plus charmant 
pays qu’il foit poflible de voir. 

Comme cet endroit fert de prome? 
nade , nous y trouvâmes beaucoup 
de monde. Cependant , quoique je 
fufle uniquement occupé tant de la 
converfation de la Princefle que du 
fpeôacle qu’offroit la multitude , je 
.ne pus m’eftipêcher de remarquer deux 
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hommes, qui, après m’avoir obfervé 
quelque tems & s’ètre parlés d’un air 
qui me parut myfférieux, le retirèrent 
avec précipitation , fans que j'eufle 
pu voir le. côté qu’ils avoient pris, 
et frappé de ce que m’a voit dit Lobair, 
je conçus que'ques foupçons, & je 
lés regardai comme des efpions de 
Moluc. Je fis part de mes obfervations 
à d’ Ajava , Ôt nous fumes fur le champ 
abordés par un homme de bonne 
mine , qui , après nous avoir falué 
avec beaucoup d’affabilité , nous dit : 
je vois bien que vous êtes Etrangers, 
c’ert même par cette raifon que je 
n’héfite pas à vous aborder. Je fuis 
habitant de Bagdad; je fais profefiion, 
comme bon Mufulman , d’exercer l’hof- 
pitalité ; je regarde votre rencontre 
comme un heureux préfage , & j’efpère 
que vous voudrez bien venir vous 
* repofer chez moi pendant quelques 
momens ; voici ma maifon , ajouta- 
t-il , en nous montrant un grand hôtel 
confinait au bout du Pont , où je 
tâcherai de vous faire le meilleur ac- 
cueil qu’il me fera pofiible , fi vous 
voulez me permettre de vous y con- 
duire. Seigneur, lui dis-j«,, nous 
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fommes fenfibles à vos offres ge'ne'-' 
reules , mais nous fommes Idgés dans 
un caravenîérail fort éloigné d’ici , 
nous avons de plus des railbns effen- 
tie'les de nous retirer de bonne heure , 
ce qui nous empêche abfolument de 
profiter de vos bontés. Mes chers Sei- 
gneurs , s’écria-t-il , de grâce, ne me 
privez pas du plaifir de vous recevoir 
Km & l’autre , vous ne relierez que 
le tems qu’il vous plaira, mon delïein 
n’eft pas de vous contraindre, mais 
ai des motifs particu’iers pour vous 
engager à venir dans ma maifon , & 
je vous conjure par la pierre facrée 
du tomb.au de la Mêque de vous 
rendre à mes prières. Il acheva ces 
parole* d’un air fi pénétré, fes inftances 
furent fi vives , & nous fûmes fi touchés 
de la douleur qu’il nous faifoit paraître, 
que nous le fuivîmes. 

1 II nous fit le meilleur accueil & on 
nous fervit par fes ordres un repas 
magnifique , dont il fit parfaitement 
bien les honneurs. Sa converfation étoit 
fi agréable , que nous reliâmes fort 
long tems à table fans nous en àpper- 
eevo.f. Urique -fer EïcWes, eurent 
deflem , & qu’il fe vit feul-avec nous i 
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il demanda la permiflion d’agir félon, 
fon ufage ordinaire , en nous priant de 
ne pas trouver mauvais qu’il prît la li- 
berté de vaquer à certaines pratiques 
qu’il s’étoir impoféec. 

Surpris d’un difcours fi extraordi- 
naire , nous nous regardâmes l’un & 
l’autre fans rien dire. Je lui témoignai 
combien nous ferions fâchés de le 
gêner, & je lui demandai la permnfion 
de la quitter, attendu qu’il étoit déjà 
tard. Me quitter , s'écria-t-il , non pas , 
s’il vous plaît. Accordez moi la grâce 
d’être témoins de ce que je vais faiie , 
& ne refufez pas cette ccnfolation au 
plus infortuné des vrais Croyans. 
Aufii-tôt ayant frappé des mains, une 
porte s’ouvrit , & nous vîmes paroître 
une jeune Efclave qui lui préfenta 
d’un air refpeâueux une petite caflette, 
couverte d’étoffe noire relevée de fleurs 
d’argent en broderies, de laquelle il 
tira d’abord un portrait qu’il regarda 
Quelque tems fans rien dire , après 
quoi nous le vîmes répandre des larmes 
en abondance. 

„ Surpris l’un & l’autre d’un pareil dé- 
but, touchés de la douleur dans laquelle 
il paroifîoit plongé, nous nous em- 
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preffâmes de lui en demander les cau- 
îes , pour tâcher de l’en diftraire ; mais 
nous ayant regardé fans nous répondre, 
il quitta fon turban , fe dépouilla de fa 
ceinture en haut, & nous vîmes avec 
horreur que fes épaules étoient toutes 
meurtries. Il tira de la caffetre une 
chaîne de fer , dont le bout étoit armé 
de pontes, & s’en frappa le dos avec 
tant de violences qu'il fe mit bientôt 
tout en fang. Cette fcène finie , fon 
vifage devint plus ferein , & il re- 
prit fes habits & fou turban ; puis , 
ayant encore contemplé ce portrait 
qu’il enferma foigneufement avec la 
chaîne dans la caffette d’où il les avoit 
tirés. Ce fl ainfi , s’écria t il , que doivent 
être traités ceux qui manquent à leur 
promejje. S’étant enfuite approché de 
nous, il fit apporter des fruits accom- 
pagnés de liqueurs délicieufes , qu’il 
nous préfenta; & comme il s’apperçut 
parla manière dont nous le rerufions, 
que fa conduite nous avoit fort alar- 
més, Seigneur , me d t-il , tout ceci 
n’eft rien \ je fuis feul intreffé dans 
cette affaire jbanniffez toute nquiétude. 
Je ne doute pas que mon aâion ne vous 
femble celle d’un homme privé de fon 

bon-feni $ 
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bon-fens; maisj’efpère que vou* chan- 
gerez de fentimen.-, lorfque vous Taure* 
que je me luis engagé par un vœu (o- 
lemnel à me traiter comme vous venez 
de le voir pendant les quatre premiers 
jours de chaque mois ; au refte, ce châ- 
timent eft encore trop léger pour l'énor- 
mité de ma faute. 

Mais quel fujet , lui dis- je , peut vou* 
forcer d’agir ainfi ? Quel crime avez- 
vous donc commis qui mérite une telle 
punition ? Seigneur , me répondit-il # 
j’en -tife ainfi en préferce de tous les 
Etrangers qui me font l’honneur de 
venir ici. Je n’ai pas coutume de les 
inftruire des motifs de ma conduite ; 
mais un mouvement fecret dont je ne 
fuis pas le maître , me force à vous 
découvrir ce que vous paroiffez curieux 
de favoîr. Venez , continua t il , je vais 
vous conduire , & vous verrez bientôt 
la caufe de mes malheurs. 

Il Te leva aufii-tôt, nous le fuivîmes 
dans une galerie de marbré noir, éclairée 
par quelques bougies,, au bout de la- 
quelle nous entrâmes dans un vafte 
talion , dont la voûte étoit de bronze 
doré; mais fi nous avions été furpris 
de ce qui s’étoit palTé devant nous 
Tome /. E 
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depuis quelque* inftans, ce fut toute 
autre chofe , lorfque nous apperçumes 
la manière dont cet appartement étoit 
orné. 

Chaque objet redoubloit notre éton- 
nement , & excitoit de plus en plus 
notre curiofité. Ce qui nous frappa 
d’abord fut le corps d’une très-belle 
femme , revêtu d’une étoffe noire à 
fleurs d’argent, que nous apperçûmes 
couchée dans un cercueil dont le bois 
étoit recouvert d’une étoffe femblable. 
11 étoit entouré de douze groffes bou-. 
gies , placées dans on pareil nombre 
de chandeliers d’ot d'un travail ex- 
quis. Au-deffus pendoit une groffe 
lampe d’y voire , du milieu de laquelle 
s’élevoit une tête de dragon dont les 
yeux étoient fi brillans , qu’à peine en 
pouvions - nous foutenir l’éclat. Plu*- 
fieurs caffolettes d’or , placées alterna ti- 
vement avec des orangers qui étoient 
dans des caiffes d’ébène garnies de 
même métal , répandoient une odeur 
fort agréable. Les murs étoient ornés 
de têtes de lions d’or , qui jettoient de 
l’eau dans des coquilles de marbre 
blanc , & cette eau retomboit en 
nappes dans -un .canal qu’on avoir 
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pratiqué à l'entour; & fur un pupitre 
de enflai pofé au pied du cercueil , 
étoit i’afeoran. 

La bizarrerie de cet arrangement, 
l'affreux filence qui régnoit dans cet 
endroit , l’air conllerné de notre Con- 
ducteur , fes adions précédentes , tout 
portoit un air de fingularité fi frappant, 
qu’il nous ôta prefque l’ufage de nos 
fens , 5c fufpendit pour quelque tems le 
fouvenir de nos propres malheurs. 

Seigneur , nous dit il , en nous mon* 
trant le cercueil , ce cadavre efl l’u«; 
nique caufe de toutes mes infortunes* 
.Chère époufe , continua-t-il , pourquoi 
me fûtes vous ravie dans le tems que 
je commençois à jouir du bonheur de 
vous pofleder ! Falloit il qu’ur.e ten- 
dreffe auflî pure eût une fin fi dé- 
pljrable ? La faute que j’ai corrwnife 
étoit bien excufable , puifqu’dle fut 
involontaire. Hélas ! quoique votre 
corps privé de vie foit actuellement 
infenfible aux marques de mon amour, 
quelle feroit ma confolaiion , s’il m’é- 
toit permis de mourir en embraffant 
ce» relies inanimés , qui me font encore 
fi chers ! Mais vous allez juger , pour- 
fui vit-il , en fe tournant vers nous . de 

E 2 
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ce qu’il m’eft permis d’efpérer, &. voui 
ferez bientôt convaincu que tour fe 
réunit pour augmenter mon defefpoir. 

En achevant ces paroles , il s’avança 
près du cadavre; mais cette tête de 
dragon qu’on voyoit fortir de la lampe 
d’y voire , s’étant animée, lança des 
flammes fi vives, que nous en fûmes 
éblouis. Ce feu fubit le frappa fi vive- 
ment, qu’il en fut renverfé, fans ce- 
pendant en fouffiir d’autre dommage, 
&. ce fut envain que s’étant relevé 
promptement , il voulut faire de nou- 
velles tentatives ; le même obfiacle 
s’oppofa toujours à fes efforts ; enfin , 
forcé de céder , il s'éloigna ; puis , fi- 
xant ce corps avec des yeux remplis de 
larmes , il s’écria de nouveau du ton 
d’un homme réduit au défefpoir : C'ejl 
(lin fi. que doivent être traites ceux qui 
manquent à leur promeffe. Nous fortîmes 
auffi tôt de ce trille féjour , & nous 
rentrâmes dans la falle où nous avions 
foupé. 

. Eh bien ! Seigneurs, nous dit il, êtes- 
vous fatisfaits ? Vous avez vu la caufe 
des maux que j’endure. Vains defirs , 
inutile tendrefle ; chère ame de mon 
çœur , lurpièie de ma vie , tu m’ei 
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donc enlevée pour toujours ? Cruelle 
penfée '. . . Fatale én : gme , que je ne 
puis comprendre ; pourquoi, lecbftin 
impitoyable.. . . Mais, Seigneur, lui 
dis je en l’interrompant, vous aug- 
mentez vos maux 'par vos réflexions. 
Ne peut-on favoir la caufe de vos cha- 
grins; on foulage quelquefois fes peines 
en les racontant. Peut-être pourrions- 
nous vous donner des confeils qui vous 
foulageroient. Que fait-on , ce qui pa- 
role éloigné eft fouvent. ... Je cède 
volontiers, nous dit-il, à l’alcendant 
que vous avez fur moi ; il lemble que 
vos difeours faflent luire quelques 
rayons d’efpérance en moi. Quel doux 
preflerrtiment ! fe pouroit-il, grand 
Prophète, que ru daignafles enfin avoir 
quelque compaflion du malheureux 
Abduflalam & de l’infortunée Princefle 
d’Egypte ? Hélas ! je crains de m’abufer 
& je n'ai plus aucun efpoir. Quoiq Vit 
en foit, je ne refuferai pas de contenter 
votre curiô/ité,puifque je l’ai fait naître. 
Nous ayant fait afleoir , il fe plaça 
entre nous deux ; puis, ayant gardé le 
fllence pendant quelques momens , 
comm^our fe recueillir & fe rappeller 
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de voyager , m’empêchèrenr d’obéir 
aux volontés du Monarque. Craignant 
que ma défobéifiance ne m'attirât 
quelque» difgraces , je pris une fomme 
d’argent conlidérable, j’emportai tou- 
tes mes pierreries , qui étoient d’une 
très-grande valeur , & m’étant procuré 
des lettres de crédit fur les pluà riches 
marchands des différens pays que j’a- 
vois envie de parcourir , je partis pour 
le Grand-Caire, capitale d’Egypte. 

Je ne tardai pas à arriver dans cette 
grande ville , qui me parut au-defTus 
de toutes les defcriptions que j’en avois 
lues. Après avoir vifité ce qu’il y avoit 
de remarquable dans cette fuperbe 
cité , je voulus connoître ces fameu- 
fes pyramides qui font encore l’admi- 
ration de l’univers. Je m’y rendis danr 
l’intention de les examiner avec la 
plus fcrupuleufe exaâitude , & je ré- 
solus non-feulement d’y monter, mais 
encore d’en vifîter l’intérieur, 8c d'y 
pénétrer le plus avant qu’il me feroit 
pofïible. 

Ce fut avec une peine extrême que 
je parvins jufqu’au fommet de la plus 
grande , d’où je ne pouvois me laffer 
de contempler la vafte étendue de ces 
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campagnes , que le Nil rend fi fé- 
condes , mais après m’être promené 
quelque tems fur cette large platte- 
forme , qui du bas parole être une 
pointe fort aigue , je voulus defeen- 
dr* dans l’intérieur ; ce ne fut pas fans 
peine que j’arrivai jufqu’à l’ouverture 
de cette maffe énorme} la chaleur 
excefiive ayant épuifé mes forces, je 
me trouvai fi toible que je me vis forcé 
de me repofer fur une pierre, qui , 
dans ce moment me fut plus agréa- 
ble que le fopha le plus fuperbe. Je 
ne tardai pas à m’y endormir , & ce 
fommeil, qui me parut fi délicieux , 
fut la foujee de tous les maux que 
j’endure. En effet , j’eus un fonge dont 
jefus fi frappé , qu’il me fit évanouir 
les projets que l’avois formés d’exami- 
ner les merveilles de cet édifice. Vous 
allez bientôt juger qu’il ne me fut pas 
pofhble de faire autrement , & que 
tout autre à ma place n’eût pas été 
le maître de rélîfter aux mouvetnens 
dont, malgré mes réflexions, j’eus 
le cœur & l'efprit agités. 

Il me fembla qu’étant rentré dans 
la ville , je me trouvois dans le Ba- 
zard , que m’étant arrêté devant U 
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boutique d’un joallier, j’y voyois la plu* 
belle perfonne du monde ; un feu ra* 
pide circula fur le champ dans mes 
veines , & cédant à l’ardeur qu’elle 
m’infpiroit , je m’élançois vers elle 
pour lui déclarer la paffion dont j’é- 
tois animé , lorfque le mouvement 
que je fis me réveilla fur le champ, 
Il m’efl impofiible de vous expri- 
mer les effets finguliers que ce fonge 
produilit dans mon ame Je ne pou^ 
vois penfer à autre chofe , & rempli 
de l’image qui étoit toujouts préfente 
à mon efpritje delcendis de la pyramide 
fans trop favoir ce que je faifois. 

' Non, difois je en moi même, il 
n’eft point d’objet aufli parfait dan* 
l’univers , ce n’eff point la figure d’une 
mortelle que j’ai vue, c’eft celle d’une 
intelligence fupérieure à notre efpèee, 
c’eff fans doute le Génie chargé de 
prendre foin de moi , qui m’a fufeité 
ces penfées, pour rendre mon corps 
plus agréable. Malgré ces réflexions, 
je ne pus.réfiffer â l’amour, & quoi- 
que j’euffe toutes fortes de raifons pour 
condamner cette fenfibilité , comme 
inutile & ridicule , j’etois entraîné 
par un penchant qui me maîtrifoit li 
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fort que je n’eus pas la force d’y 
réfifter. 

Ce fut daps ces difpofitions que je 
repris le chemin du Caire } arrivé à 
mcn hôtel , je me jettai fur un fopha, 
je réfléchis à toutes les circonftances 
du fnnge qui m’avoit fi fort agité ; j’a- 
dreffai mes vœux au. Prophète Ali , 
jgendre de Mahomet , dont j’avois 
toujours éprouvé la protection parti- 
culière , comme étant un des defcen- 
dans de fa race ; je le priai d’écarter 
de mon efprit ces idées qui ne paroif- 
foient propres qu’à le troubler , & 
plein de confiance , après cet afte de 
religion , je ne' tardai pas à m'endors 
mir , mais , foit que ce fut l’effet d’une 
imagination échauffée , foit toute au- 
tre caufe que je ne pus comprendre * 
j’eus un fonge pareil à celui qui m’a- 
voit affefté dans la pyramide. Je vis 
encore là même perfonne ; elle me 
parut aufli belle que la première fois; 
& je m’éveillai mille fois plus amou- 
reux qu’auparavant- 

Quelles réflexions ne fis-je point fur 
le rapport marqué de ces deux fonges, 
& fur l’effet qu’ils produifoient fur moi? 
Jnfçnfé que je fuis, m’écriai-je! poux- 
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quoi me laifler féduire par un longe 
trompeur? dois-je ignorer qu'ayant 
déjà été frappé par la première vue 
de cet objet imaginaire, cette réci- 
dive n’eft qu’une fuite naturelle de 
mon premier délire ; faut-il que je me 
laifle. entraîner par une paffion chi- 
mérique ^ fans avoir la force de 1? 
bannir de mon cœur ? pourquoi m’ôr 
ter le repos, en cédant comme je 
fais à la pluS abfurde de toutes les 
foibleffes, Sc ne ferois-je pas bien plus 
fage de m’attacher à quelque objet 
réel de qui je pourrois efpérer un ten- 
dre retour? Hélas ! je ne puis m’en 
flatter, fi je perfifte dans cette folie. 

Mais aufïi pourquoi méprifer ces 
fongesî qui fait fl ils ne font pas l'effet 
des forns d’une puifflmee fupérieure 
qui veut bien s’intéreflfpr à mon fort ! 
pourquoi ne les pas regarder comme 
des infpirations ? peut être m'offrentr 
ils en dormant , la figure de celle à 
laquelle je dois m’attacher? les fonges 
ne font pas toujours à méprifer \ ils 
font fou vent le preffentiment de ce 
qui doit nous arriver; le* hiftoires font 
remplis d’exemples , qui femblent de- 
voir me confirmer dans cette idée. 11 y 
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auroit peut-être de la témérité à mé- 
prifer ces avis , & d’ailleurs je fens bien 
que je fuis incapable de m’attacher à 
toute autre perfonne qu’à celle qui fera 
femblable a ce phantôme ^féduôeur. 
Comme cette dernière penfée s’accor- 
doit avec mon amour , & que nous fui- 
rons volontiers tout ce qui tend à flatter 
nos pallions , je m’y arrêtai avec 
complaifance , & je m’en occupai le 
xefte de la nuit avec un plaiiir incon- 
cevable. 

Le lendemain , étant forti pour me 

Î iromener dans la ville , je marchai fort 
ong-tems fans favoir précifément où 
j allois ; mais jugez de mon etonne- 
ment , lorfqu’après avoir parcouru quel- 
ques quaniers , je m’apperçus que j’é- 
tois arrivé dans le Bazard. Je parcourus 
ides yeux les richefles qui y étoient éta- 
lées ; & m’étant arrêté vis-à-vis de la 
boutique d’un Joallier , dans laquelle 
il y avoit beaucoup de femmes & 
d’Eunuques, j’en apperçus une, qui , 
s’étant baiffée pour reprendre quelque 
chofe qu’elle avoit laide tomber , fit un 
mouvement qui releva fon voile, & me 
repréfenta traits pour traits la perfonne 
que j’avois yue en fonge. 
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Jugez de mon trouble à cette vue ; 
je crus rêver encore , à peine pouvois- 
je me fier à mes yeux. Forcé cependant 
par la réalité de cet objet , je Suivis le 
torrent qui m’entraînoft. Ma paflion 
qui dès- lors ceifla d’être chimérique, 
fit un fi rapide progrès dans mon cœur, 
que je reftai comme un homme 
privé de l’ufage de tous Tes fens. La vue 
fixée fur elle , remblant & interdit , je 
ne favois à quoi me réfoudre , lors- 
qu'elle fe tourna, de mon côté. Ses 
yeux qui fe fixèrent fur moi dans ce 
moment achevèrent de me confondre. 
Cependant , fon regard n’avoit rien de 
févère , &. fembloit m’inviter à m’ap- 
procher; un mouvement involontaire 
me portoit vers elle , & je cédois à 
cette impulfion , lorfqu’elle fit un cri 
de furprife , & tomba évanouie. 

Peu maître de mes tranfports , mon 
premier foin fut de voler auprès d’elle 
dans l’intention de lui procurer tous les 
Secours dont j’étois capable; & trahi 
.par ma paflion , je témoignai tant 
d’empreflement, que je fixai l'attention 
des femmes & des Eunuques qui l’en- 
touroient. . ..... . 

Dans ce moment, un voleur , <pi , 
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malheureufement pour moi , portoit un 
habit femblable au mien, s’étant ap- 
proché , profita du tumulte occafionné 
par l’évanouiflement de cette jeune 
perfonne , pour fe faifir d’un écrain de 
diamans qu'ii emporta. 
f LeJoa lier qui s’apperçut de ce vol 
•prefqu’aufli tôt, fit beaucoup de bruit, 
& quelqu’un des afliftans l’ayant afluré 
qu’ils avoient vu prendre Técrain-par 
un jeune homme coëffé d’un turban 
rouge & vêtu d’une robe bleue ; ce 
Marchand défefpéré d‘une fi grande 
perte, voyant que j’étois habillé de 
cette façon , & trompé d’ailleurs par 
le trouble qui paroifloii fur mon vifage, 
me prit pour le voleur. 11 fondit fur 
moi le fabre à la main , en vômiflant 
mille injures , & voulut me forcer à lui 
rendre ce qu’il croyoit que je lui avois 
pris. . 

Senfible à cet affront , peu maître de 
la colère qui me faifit , je tirai mon 
fabre pour me défendre. J’eus bientôt 
mis ce furieux hors de combat par une 
bleflure confidérable que je lui fis ; 
j’écartai ceux qui vouloient m’arrêter, 
•je fortis du Bazard, & me rendis dans 
mon Hôtel après plufieur* détours que 

. 
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le fus obligé de faire , pour me dérobe* 
âla pourfuitede la populace qui s’obfti- 
noit à me fuivre. 

Je n’y fus pas plutôt , qu’ayant 
mandé le Chef de mes Efcfaves fur la 
fidélité duquel je pouvois compter; je 
lui dis ce qui venoit de m’arriver, & 
forcé de m’éloigner pour éviter les 
fuites de cette affaire , dont le Juge de 
Police ne pouvoir manquer d’être bien- 
tôt informé , je lui biffai le foiivde ma 
maifon , & lui recommandai tfobferver 
exa&ement tout ce qui fe pafferoit en 
mon abfence , afin que je puffe en être 
înftruit ; lorfqu’au bout de quelque 
tems , je me rapprocherois de la ville; 
je partis muni d’une fomme fuffifante 
pour fournir à tous mes befoins. 

Lorfque je fus affez éloigné pour me 
croire en sûreté, toute la- bizarrerie de 
cette aventure s’offrit à mon efprit; 
mille penfées accablantes m’afRigèreric ù 
fucceflivement , je me perdis dans un 
abîme de réflexions. Je n’étois occupé 
que de la belle perfç>nne que j’avois 
vue ; l’impoflibilité où j’étois d’avoir 
quelques eclairciffemens à fon fujet, 
xedoubloit encore la violence de mon 
amour } ni la diflipation qu’occafionne 
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tin voyage , ni la vue des merveilles de 
l’Egypte , que je m’étois fi fort promis 
d’examiner, ne furent capables de me 
diftraire. Je portois par- tout ce trait 
fatal dont j’étois fi profondément at- 
teint, de forte que ne pouvant réfifter 
à ces mouvemens plus forts que toute 
ma raifon , je repris au bout de fix 
mois le Chemin du Caire. Cependant, 
comme je n'avois reçu aucune nou- 
velle de ce qui s’étoit parte pendant 
mon abfence , je m’arrêtai dans un 
village à quelques lieues de la ville, 
& je dépêchai un de mes gens vers 
le Chef de mes Efclaves avec ordre de 
venir me trouver. 

Il n’y manqua pas, & j’appris de lui 
qu’on avoit reconnu mon innocence , 
que le Marchand que j’avois bleffé 
n’étoit pas mort , qu'il étoit au con- 
traire parfaitement bien guéri , que le 
voleur qui avoit été arrêté pour d’au- 
tres crimes, avoit avoué qu’l étoit 
l’auteur du vol & qu’on avoit trouve 
chez lui les diamans dont il ne s’étoit 
pas encore deflaifi. il ajouta qu’il n’é- 
toit plus queftion de moi , & que j« 
pouvois revenir fans crainte. 

Je me hâtai de me rendre au Caire • 
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£c je fus furpris, en arrivant, de voir 
toutes les rues remplies de mo rde & 
parfaitement bien éclairées par les lu- 
mières qu< paroifloient à toutes les fe- 
nêtre*. Surpris de ce fpe&acle , j’en de* 
mandai la caufe, & j’appris qu’on alloit 
porter en giande pompe dans la Mof- 
quée , qui fert de fépulture aux per- 
fonnes de la Famille Royale, la belle 
Karifé , fille du Sultan. 

Quoique la mort de cette Princefle 
ne me touchât nullement , je réfolus 
de refter comme les autres , efpérant 
que parmi tant de monde je pourroi? 
peut être appercevoir celle que je de- 
firois fi ardemment de retrouver. Je 
renvoyai donc mon cheval , je me 
mêlai dans la foule , & marchai lente- 
ment en regardant par-tout avec la plus 
grande exactitude ; mais ce fut envain. 
La plupart des femmes étoient voilée* 
ou couvertes de leurs bagues , de ma- 
nière qu’il me fut abfolument impof- 
fible d’en reconnoître aucune. 

Cependant, on vit paroître une 
grande quantité de Gardes , tant à pied 
qu’à cheval , qui tenoient chacun un 
flambeau ‘de cire blanche; ils étoient 
fuivis par une troupe de Derviche* 
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qui jouaient de plufieurs inftrumens de 
Mufique, dont le ton lugubre infpiroit 
la triftefle. Après eux , venoient les 
Imaïens Sc les Mollafes vêtus de leurs 
habits de cérémonie ; puis marchoient 
plufieurs Eunuques , au milieu defquels 
étoit une grande litière portée par deux 
chameaux couverts de {touffes de deuil, 
dans laquelle étoit une grande c ai fie 
d’un bois précieux qui renfermoit le 
corps de la Princefie. Ses Femmes & 
fes Efclaves qu’on voyoit enfuite , të- 
moignoient leur douleur par leurs gé- 
mifiemens, 5c la marche étoit fermée 
par mille hommes de la Garde du 
oultan , parfaitement bien montés , ÔC 
tous ayant le fabre nud. 

Après avoir vu ce cortège , je m* 
retirai à mon Hôtel , fâché de n’avoir 
pu , malgré toutes mes recherches * 
découvrir l’objet de mon amour. Je 
réfolus de ne rien négliger pour y par- 
venir; & comme , malgré mon agita- 
tion , j’étois entièrement fatigué , j’ai— 
lois céder au fommeil qui me preficit, 
lorfque j’entendis frapper rudement à 
la porte de la rue. 

J'ordonnai au Chef de mes Efclaves 
de s’informer de ce qui pouvoit occa- 
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fîonner ce bruit. Il vint un inftant après 
m’avertir qu’une femme couverte d’un 
voile demandoit à me parler. Mais , 
avant que j’euffe pu donner l’ordre 
de l'introduâion , elle parut tout à- 
coup devant moi. 

Je vis une perfonne dont la taille 
avantageufe donnoit lés plus heureux 
préjugés fur le refte. Son voile lui 
defcendoit au*deffous*de la ceinture; 
elle étoit vêtue d’une grande robe 
traînante , d’une étoffe d’or à fleurs 
d’argent; fa contenance étoit modefte, 
& tout fon extérieur avoit quelque 
chofe de majefiueux , & infpiroit un 
refpeft mêlé de crainte. 

Malgré la furprife que me caufoit 
cette vifite inattendue, je me levai 
précipitamment pour aller à fa ren- 
contre , & lui ayant préfenté la main , 
je la fis afleoir fur le fopha. Puis, me 
tenant debout devant elle , les bras 
croifés fur la poitrine, quel fujet im- 
portant , Madame , lui dis je , peut me 
procurer l’honneur que vous me faites? 
Serois je afiez heureux pour pouvoir 
vous être de quelqu’utilité ? Ne crai- 
gnez point de vous expliquer, foyea 
peifuadée de mon zèle. 
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Seigneur . me répondit-el e d un ton 
de voix qui me charma, ce que je veux 
vous communiquer ne demande point 
de témoii s ; faites retirer votre Ef* 
clave , & je vous instruirai de la caufe 
d’une vifite qui doit vous furprendre. 

Je fis à l’inftant Signe qu'on nous 
laiflat Seuls , & lorfque je me vis en 
liberté , parlez, lui dis je^Madame , me 
voilà prêt à vods entendre; mais, au 
lieu de me répondre, elle fe leva de 
l’endroit où je l’avois placée pour vifiter 
exactement l’appartement, ôt s’aflurer 
qu’il n’y avoit perfonne ; elle eut aufH 
la précaution de le fermer en-dedans ; 
puis , quand elle eût pris toutes les 
précautions qu’elle jugea néceffaires , 
elle revint à fa place , & quitta aufH tôt 
fon voile. Abduffalam, dit-elle , me re- 
connoiflez-vous ? Dieu ! m’écriai-je, 
eft-ce une nouvelle illufion ? efl-ce une 
réalité ? O divin objet de ma tendreffe , 
comment pourois-je vous avoir oublié , 
Vous que des fonges flatteurs m’ont 
offert tant de fois à l’imagination ? 
Seroit il poflible que j’euiïe perdu le 
fouvenir du fiazard ? Hélas ! que n’ai-je 
point Souffert depuis cet inftant fatal? 
Quel fupplice d’aimer fans efpoir 1 Ah! 
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du moins , s’il m’eût été permis de 
vous déclarer la violence de mes feux .. 
Mais quel eft aujourd’hui mon bonheur ! 

Il m’efi donc enfin permis de vous 
ouvrir mon cœur, St de vous jurer 
une confiance à toute épreuve. Ah ! 
fouffrez que j’expire de plaifir à vos 
pieds. Jem’y jettai précipitamment, & 
j’embraffois (es genoux avec un tianf- 
port fi violent, que l’excès de ma joie 
penfa me faire perdre le fentiment. 
Elle ne parut point choquée de mes 
empreffemens ; mais, me relevant avec 
douceur , modérez , dit-elle , ces tranf- . 
ports. Je veux bien croire que vous 
êtes fincère , & je le fouhaite avec 
ardeur. Je ne dilfimulerai pas avec 
vous , je ne crains point de vous le dire , 
je vous aime ; j’y fuis engagée par des 
raifons effentielles , & j’attefte le Ciel 
que je ne fouhaite rien autant que 
rafiurance de votre tendrefle ; mais , 
avant que je m’explique plus claire- , 
ment avec vous , je veux favoir li vous 
êtes capable de garder un lecret , & de 
tenir inviolablement la promeffe que 
j’exige de vous. 

En douter , c’eft me faire injure « lui 
dis - je avec vivacité ; foyez sûre # 
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Madame , que quelque chofe que ce 
puifle être ? je me ferai toujours une 
loi d’y foulcrire, aveuglément. Mettez- 
moi â l’épreuve , & vous me con- 
noîtrez. 

Eh bien , pourfuivit-elle , jurez fur 
l’Alcoran que vous me prenez pour 
votre légitime époufe, que vous ne' 
parlerez jamais de moi fous aucun 
prétexte , & que vous ne ferez aucune 
démarche pour découvrir qui je fuis , 
c’eft à ces feules conditions que je 
puis être à vous , & je ne veux d’autre 
garant de la parole que j’exige de 
vous, que le Ciel & notre fainte.Loi. 

Je ne me donnai pas le rems de 
lui répondre ; & tirant fur le champ 
l’alcoran d'un riche étui que je portois 
fur moi.je fis le fermenrqu’elleexigeoit. 
Elle me parut d’autant plus fatisfaite de 
la promptitude de mon obéiflance, 
que n’étant pas le fruit de la réflexion, 
ce devoit être pour elle une preuve de 
mon amour. Soyez perfuadé , me dit- 
elle , mon cher Abuflalam , que je ne 
vous parlerois pas de cette manière , fi 
je ne m’y trouvois forcée par de puif- 
fantes raifons que je ne pu’s vous dé- 
couvrir aduellement. Songez que notre 
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commun bonheur, dcpend de voire 
exa&irude à tenir votre parole, & que 
la moindre indifcretion de votre part 
occafionneroit notre perte commune. 
Cependant votre promette ne vous lie 
que pour un tems, & quoique le terme 
n’en foit point connu , fuyez sûr que 
vous me connoîtrez un jour,& que 
nous ferons l’un à l’autre fans nulle 
contrainte. Soyez toujours en garde 
contre vous même , & n’oubliez jamais v, 
le ferment qui nous lie. En achevant 
ces mors, elle me préfenta fon portrait 
enfermé dans une boîte d’or enrichie 
de pierreries; je le reçus & le couvris 
de mille baifers, & tirant en même- 
tems de mon doigt un fort beau «lia- 
mant , je le lui préfentai comme un 
gage alluré de ma foi. Je lui jurai de 
nouveau fur le Kcran que je n’a urois 
jamais d’autre époufe qu’elle, & lui réi té— - 
rai la promette d’exécuter pon&uelle- 
mentfe» ordres. 

A l’inftant , nous nous précipitâmes 

dans les bras l’un de l'autTe; elle me 

• * 

iTçut comme un époux qu’elle aimoit 
avec ardeur , & nous, pafsâmes le refte 
de la nuit dans des plaifirs d'autant plus 
délicieux, qu’ils étoient le fruit de la 
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pafiion mutuelle dont nos cœurs croient 
épris*, mais à peine vit elle paroître le 
jour, que fe levant précipitamment, 
elle reprit Tes habits. 

Ce n’eft pas lan^ me faire beaucoup 
de violence que je vais m’arracher 
d’auprès de vous , me dit-elle ; des 
ordies fupérieurs me forcent à vous 
quitter ainfi. Je vous le dis encore , ne 
faites aucune tentative pour me con- 
uoître ; ne foyez inquiet ni d’où je 
viens , ni ou je vais ; le tems feul peut 
dévoiler cette énigme. Contentez-vous 
de la parole que je vous donne de venir 
tous trouver exactement toutes les 
nuits. 

Je fis tous mes efforts pour la rete- 
nir; je me jettai à fes genoux, je les 
tenois étroitement embrafles; les lar- 
mes 5tles fanglorsétouffoientma voix; 
tout fut inutile. Elle me regarda d’un 
air fi févère , que mes fens fe glacèrent 
dans mes veines. Je la laiflai fortir,& 
elle s’échappa fans avoir été vue de 
perfonne. , 

L’idée des plaifirs que je venois de 
goûter , l’efperance de les renouveller 
toutes les nuits , la confiance que ma 
nouvelle époufe m’avoit infpirée , 

calmèrent 
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calmèrent un peu la peine que je ref- 
fentos de fon abfençe ; mais le myitëre 
fous lequel elle enveloppoit fa démar- 
che, le* fecret qu’elle demandoit, le fer- 
mentqu'elle avoît exigé, les deux fonges 
qui m’avoient préfenté fon image $ 
tout me revenoit à la-fois dans l'efprit ; 
tout augmentoit mon trouble , tout 
m’occafionnoitune foule de réflexions, 
je ne pouvois me fixer fur aucune , 8c 
j’étois dans une agitation plus aifée à 
fentir qu'à exprimer. Cependant, j’ap- 
pelai la raifon à mon fecours ; je ré- 
folus de ne point paflsr au-delà des 
bornes qui m’étoient prefcrites , de 
jouir des charmes que l’amour m’of- 
froit , 8c d’attendre du tems les éclair- 
ciflemens que je ne pouvois obtenir. 

Ce fut ainfi que je paflai le refte d« 
jour, qui me parut bien long, 8c la 
nuit que je defirois avec tant d’ardeur 
étant enfin arrivée, j’eus le plaifir de 
voir reparoître mon époufe , quinte té- 
moigna pas fes careffes combien je lui 
' étois cher, 8c combien elle étoit fatis- 
faite de mon obéiflance. 

Je vécus (ix mois avec elle dans ces 
plaifirs. Elle ne manqua pas une feule 
fois à venir ; jamais fa tendrefle ne fe 

Tome I. F 
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démentit ; l’habitude de nous voir 
fembloit encore ajouter à nos tranfports* 
je ne penfe pas qu’il foitpo/Iibie de 
trouver tant de charmes réunis avec 
tant d’amour. Cependant , quelque fut 
mon bonheur, je fentois qu’il me man- 
quoit quelque çhofe. Je brûlois inté- 
rieurement du defir 'de découvrir le 
myftère ; cette loi.qui m’étoit impofée* 
J’ignorapce : où j’étois de l’endroit 
rju’habitoit cette époufe adorée & des 
-moyens qu’elle employoit pour entrer 
dans mon appartement fans en être 
apperçue , toutes ces circonftances ex-, 
.choient malgré moi dans mon ame la 
curioftté la plus forte. La crainte feule 
•de la perdre m’empêchoit de chercher 
à me fatisfaire; mais une pafiion plus 
.forte que l’amour me força à rompre le 
dilence. La jaloufie s’empara de mon 
.cœuràuntel point que je ne fus plus le 
maître de cacher mes fentimens. Elle 
s’en apperçut. Cher époux, me dit- 
elle / je m’apperçois depuis quelque 
-tems que vous n’êtes plus le même. 
Seroit-ce froideur de votre part, & la 
•conj oui fiance auroit-elle amorti vos de- 
fir Seroit-ce l’incertitude où vous jette la 
•fîuite que j’ai tenue jufqu’ici à votre 
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égard qui occafionneroit le changement 
que j’apperçois en vous? Je vous con- 
jure de ne point vous arrêter à ces 
idées , & ; fi vous confervez encore de !a 
Tendreffe pour moi , remettez Ipin de 
vous tout ce qui pourroit y porter la 
moindre atteinte. Gardez-vous d’être 
la dupe de vos foupçons ; longez aux 
promeffes folemnelles que vous m’avez 
faites \ n’allez pas, par une indifcré- 
•tion déplacée , me priver du plaifir 
d’être à vous. Cette perte me feroit 
trop fenlible , & loin de vous laifTer 
entraîner par des penfées qui ne peu- 
vent être occafionnees que par une 
défiance injufte ; fongez plutôt aux 
moyens de vous faire un nom , & de 
juftifier mon choix par des actions 
éclatantes. 

Le Sultan d’Egypte eft en guerre 
avec un Prince voilin de Tes Etats ; 
faififfez cette occafion , offrez-lui vos 
fervices , foyez sûr qu’ils feront ac- 
ceptés. Courez où la gloire vous ap- 
pelle , vous%n ferez plus digne de ma 
tendreffe. Il m’en coûte pour vous 
faire cette propofition , je ferai véri- 
tablement affligée de votre abfence i 
mais l’efpérance que j-ai que cette dé- 
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marche pourra contribuer à notre com- 
mun bonheur , m’engage à vous exciter 
à fuivre le confeil que je vous donne. 
Partez , vous ne me verrez plus que 
cette guerre ne foit terminée. Je fou- 
haite que le bonheur vous accompagne 
dans toutes vos entreprife3 , & que vous 
foyez fans çeffe aufli occupé de moi , 
que je le ferai de vous. Sur toutes cho- 
fes n’oublie? pas vos fermens. J’alloislui 
répondre, & lui témoigner toute ma 
reconnoiffance ; mais elle m’embrafla 
tendrement * en verfant des larmes 
qu’elle ne put retenir, & me laiffa dans 
une fituation inexprimable. 

Je n’ignorois pas les préparatifs de la 
guerre ; & , comme je favois qu’on 
devoit ouvrir inceffamment la Campa- 
gne , je me hâtai de fuivre les confeils 
de mon époufe , voulant par cette exac- 
titude lui prouver l’eftime & la ten- 
drefle que j’avois pour elle. Je me 
préfentai donc ay Sultan , qui , m’ayant 
bientôt connu pour un parent du Roi 
de Damas, mereçutparfai^ment bien, 
6c me mit à la tête de cinq cehs 
liommes, 

Je paffe fous filence tout le détail 

cette guerre qui fut bientôt terminée 
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par une a&ion générale , dont le Sultan 
d’Egypte remporta tout l'avantage. Les 
cinq cens hommes que je commandois 
faifoient partie de la Garde du Prince ; 
j’étois toujours auprès de fa perfonne , 

& j'eus le bonheur de lui fauver la vie 
dans la dernière bataille, & de le dé- 
gager de deffous fon cheval qui venoit 

d ï A _ 9 

etre tue. 

Ce Monarque reconnoiflant fut Ci 
touché dp ce fervice , qu’il m’accorda 
fon amitié. Non content de me combler 
de biens, il m’admit à fes plaifirs,ôc 
voulut que je fyfle de toute; fes par- 
ties. Nous ne tardâmes point à revenir 
dans la Capitale ; j’y retrouvai mon 
époufe qui vint me rejoindre à l'heure 
ordinaire. Elle me parut encore plus 
belle & plus tendre; l’abfence fembloic 
avoir augmenté nos ardeurs ; ce ne fu- 
rent que larmes de joie , épanchemens 
de cœur, & rranfports fi délicieux , que 
je doute que les vrais Croyans puiflert 
en éprouver de femblables avec les * 
plus charmantes Houris. Cependant, 
ces plailirs étoient quelquefois troublés 
par l’inquiétude que me donnoit la 
conduire myftérieufe de mon époufe. 

Mais enfin fes difcours en diminuèrent 

F 3 
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Famertume ; je commençois même à' 
m’accoutumer à ce genre de vie. Je 
poffédois l’objet de ma tendreffe , qu’a- 
vois je de plus à delirer ! Je crois que 
j’aurois toujours été fidèle aux pro- 
meffes que je lui avois faites, fans un 
événement imprévu qui fit échouer 
toutes mes réfolutions. 

Un jcur qu’après avoir fait une 
longue chaffe avec leSultan, je l’avois- 
accompggné dans fon palais, il voulut 
fe repcfer , & fe retira dans un falon 
dont la fraîcheur étoir admirable. H 
m’ordonna de le fuivre , & là , dégagé 
de cette contenance majeftueufe & de 
cette gravité gênante que femble exiger 
la préfence de la Cour , il s’entretint 
avec moi fur différens fujets- 

Abduffalam , me dit-il , vous ne de- 
vez pas ignorer combien vous m’etes^ 
cher. Je voudrois vors fixer à ma 
Cour , & je crois que le moyen le plus 
sûr & le plus doux que je puiffe em- 
ployer pour vous attacher à moi, & 
vohs faire oublier votre pays, eft dé 
vous donner une époufe digne de vous. 
Vous me paroiffez fort indifférent pour 
le beau fexe , je veux vous tirer de 
cette efpèce de léthargie •, e’eft «a ' 
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Service que je prétends vous rendre. . 
Croyez- moi , il n’y a* pas de plailir • 
comparable à celui d’aimer &ç d’être' 
aimé. Vous conviendrez de cette vérité, 
fi vous voulez fuivre le confeil que je 
vous donne. 

Ce difcours me jetta dans Un- très- 
grand embarras. Je craiqnois de lui* 
défobéir, & il m’étort impoffible de 
prendre une époufe de fa main. Ce- 
pendant, comme il falloir répondre, 
je me retranchai fur la difficulté de 
rrouver un objet qui pût me plaire , 8c 
à qui je pufle infpirer de l 7 amour. Eh* 

Bien , répondit le Sultan , je veux voir 
fi , votre indifférence' triomphera des 1 • 

charmes' de toutes celles dônt je Vais* . 
vous montrer les portraits. 

Il fe leva â rinftant,8t%e dorlduifit 
dans un grand cabinet orné de plufieurs* 
tableaux qui repréfentofent les pW 
belles perfonnes de fa Cour. Voyez, 
me dit- il, avec un fourire agréable, 
choififtez parmi tous ces objets celui 
qui vous plaira davantage , jelme ferai* 
un plaifir de vous le procurer. J’obéÎ3 
par complaifance , & je regardai fort 
attentivement tous ces portraits qui 
iormoient la galerie la plu? agréable; 
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mais / quelle fut ma furprife , lorfque 
ma vue fe fixa fur celui de mon époufe, 
dont la reflemblaoce étoit parfaite ? 
mon trouble fut fi marqué, qu’il ne 
put échapper au Sultan. Il partit d’un 
grand éclat de rire , & médit : hé b:en , 
ne vous l’avois-je pas bien dit, que 
vous ne réfiftçriez pas à cette épreuve? 
voyons fi votre choix eft tombé fur la 
plus belle. 11 s’approcha, & s'apper- 
cevant que j’avois toujours les yeux 
fixés fur ce portrait fans pouvoir m’en 
éloigner , il changea de couleur 2c 
fendit en larmes. Plus occupé en ce 
moment de mon adorable époufe que 
je crus être dans le palais que de l’al- 
tération qui paroifioit fur le vifage du 
Prince , Seigneur , lui dis je , voilà 
Punique^obiM capable de toucher mon 
coeur , JfmTft impoffïble de vivre fans 
le pofieder, ■& la mort la plus cruelle 
me feroit moins feniible que la douleur 
o en être privé. 

L’excès de mon amour me faisant 
oublier mon ferment , je me jettai à, 
fes pieds , je le fuppliai de vouloir bien 
m’accorder cette charmante perfonne , 
& je l’dfurai que c’étoit l’unique grâce 
que j’atundois de fes. bontés. Mais* 
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ce Prince, au lieu de me re'pondrç, 
détourna la vue , & fit éclater les mar- 
ques de la plus vive douleur. Je me 
crus perdu , je penfai qu’il étoii lui- 
même épris de cet objet, & que fâchée 
de la promette qu’il m’avoit faite de 
foufcrire à mon choix, fon repentir 
occafionnoit fa douleur. 

Ce Monarque me fit relever avec 
b nté, & me regardant avec le plus 
grand étonnement, hélas ! me dit il, 
plut au Ciel qu’il fut encore en mon 
pouvoir de vous unir à celle dont les 
charmes viennent de faire une fi vive 
imprettion fur votre cœur, je le ferois 
avec pl a i fl r ; mais, fe peut-il que vous 
ignoriez l'obttacle inlurmontâble qui 
s’oppofe à vos défirs î fe peut-il que 
depuis le temps que vous êtes dans 
ma Capitale , vous n’ayez ni vu, ni 
entendu parler de la Princefle Katifé , 
ma fille unique ? pouvez vous ignorer 
qu’elle ne vit plus ? c'eftellc que repré- 
fente ce tableau. Quoiqu’il rende attez 
bien fes traits, il n’exprime cependant fa 
beauté que d’une manière bien impar- 
faite ; fes grâces ajoutoient encore i fes 
charmes, & malgré les agrémens de 
fa figure qui réunifloient tous les fuf- 

- F5 
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frages en fa faveur , les qualités de fon 
ame, la bonté de fon cœur & la finette 
de fon efprit , la rendoient encore mille 
fois plus recommandable. L’ange de la 
mort me l’a ravie , & depuis ce fatal 
moment, je n’ai pu goûter le moindre 
repos. 11 ne put en dire davantage 
fa voix étoit étouffée par fes fanglots. 

Lorfque fa douleur fut calmée „ 
oferois-je vous prier, lui dis-je, de 
m’entendre ? fi ce portrait repréfente: 
les traits de la P rincette Katifé, je puis 
vous affurer qu’elle ett encore en vie,, 
il n’eft pas poffible que deux perfonnes 
fe reflemblent.aufli exaéfement , & j’ai' 
des preuves certaines, que la.perfonne. 
dont vous voyez Pimaga, jouit de Lu 
fanté la plus brillatrte^ Alors j’achevai 
de me trahir, je racontai mon.aventure 
au Sultan,, je lui. déclarai mon mariage 
fecret & la manière dont je vivois avec 
mon époufe, je lui préfentaimême,p.our- 
confirmer mon récir, le petit portrait 
qu’elle m’avoit donné , comme un gage 
de fa tenJ.effe, & je finis par me.jetter 
à fes genoux, pour le prier de ratifier 
une union que le Ciel fembloit avoir, 
formée lui-même. 

Abduffalam, me dit-il , en reculant 
quelque pas , vous n’êtes pas dans yotie 
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ftoit fens , .ou cet événement eft un 
myftère que je ne'puis comprendre. 

Je reconnois à' la vérité la boîte & le 
portrait, c’eft moi qui fis ce préfent 
à la Princefle ,» il y a quelques années, 
elle l’a toujours gardé foigneufement,- 
& le chérifToit fi fort , qu’elle a même 
avant de mourir , recommandé qu'il / 
fut enfermé dans fon cercueil , feroit* 
il portible qu’ôn eut violée fa fépulture ? 
car, ce portrait ne peut-être parvenu- 
dans vos mains qu’après en avoir été 
enlevé» Il eft bien vrai 1 qu’elle s’eft 
trouvée-mal au Bafafd dans la boutique 1 
d’un : Joaillier , qu’ayant enfuite été 
ramenée dans le- palais,; elle a langui 1 
jufqu’à fa mort-, mais qu’a dp commun 1 
votre prétendu- mariage avec cette 1 
rencontre ? en vérité vous n’ètes pas- 
fa je net vous croyois pas fujet 
au délire. Cependant-, je veux favoir" 
par quel moyen 1 ce portrait eft venu 1 
en votre pouvoir, &• malheur aux 
gardiens de la Mofquée , fi je ne le 
retrouve point dans la tombe de ma- 
fille. Il fe leva auffi tôt avec une vi- 
vacitéqui me fit trembler. Suivez-moi , 
•me dit-il., & Yenez vous convaincre - 
par vos yjeux , que la malheureufc 1 

F 6 
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Princeffe dont vous vous dites Vépoufe » 
n’eft plus au nombre des vivans. Il 
s’avança à grands pas vers la Mofquée, 
qui fert de fépukurè aux Sultans & à 
leur famille. Nous n’y fûmes pas plutôt 
entrés, qu’il fe hâta de faire ouvrir - 
le cercueil de la Princeffe, mais l’eve- 
nement ne répondit pas à lion attente, 

& loin cTappercevoir un corps défiguré 
par les horreurs de la mort , il nous 
fembla voir une perfonne plongée dans 
un profond fommeil. Bile étoit aufli 
belle & aufli fraiche , que fi elle eut 
été pleine de vie & de famé. Ce Mo- 
narque en fut d’autant plus furpris • 
que depuis l’érabliffement de la foi 
Mufulmane en Egypte, on n’avoitplus 
la coutume d’embaumer les corps, & 
qu’il n’étoic pas naturel que celui 
de la Princeffe fe fut fi bien con/ervé. 
Elle étoit revêtue du même habit que. 
celui qu’elle porroit lorfqu’elle venoit 
me voir. Je jeccnnus à fon doigt- le- 
diamant que je lui a vois donné, & 
je le fis remarquer au: Sultan qui le 
trouva fembiable à la defeription. que 
je lui. en avoir faite, en l’infinufant 
des détailad» mon aventure. R ne pat 
a’cmpêchec de frémir y & tant de cir- 
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Confiances fembloient en ce moment 
critique concourir pour augmenter no» 
incertitudes que nous reftâmes quel- 
que tems fans pouvoir proférer un feul 
mot. Sortons , me dit-il , d’un air 
• concerné, ce fpeftacle, vos difcours, 
votre douleur , tout ne fert qu’à me 
confondre. Plus je veux réfléchir à cet 
événement t moins je puis le com- 
prendre. J’y crois entrevoir quelque 
ohofe de fi extraordinaire , que je com- 
mence à le regarder comme un prodige 
dont Dieu feul , ou fon Prophète » 
peuvent nous donner l’expWcation. Je 
crois qu’il faut tout attendre du tems. 
11 me falua auffi tôt de la tête , & me 
quitta pour retourner à fon pa'ais , 
& me laifla pénétré d’une fi grande 
trifteffe, que je penfe qu’il n’eft pas 
pofüble d’en reffentir de plus amère. 

Me voyant en liberté , je me rendis 
i mon hôtel, où j’attendis inutilement 
mon époufe ; elle ne vint plus , & me 
punit de mon indiferétion par fon ab*- 
fence. Je me repentis , mais trop tard , 
d’avoir violé ma promeffe , mon dé* 
fefpoir étôit d’autant plus grand, que 
je ne pouvoir afeeufer que moi-même , 
je pouffai l’égarement jufqu J à vouloir 
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attenter- à ma vie , je fouhaitois avec 
aideur d’être enfeveli danî le même 
tombeau , & cette idée feule étoit 
capable d’adoucir mon tourment. Enfin 
ne pouvant réfifte'r à l’horreur d'un état 
fi cruel , je tombai dans une fombre » 
mélancolie, qui fut fuivie d’une grande 
fièvre , dont la force feule de mon- 
tempérament , jointe à un 1 rayon 
d’efpérance que je oonfervois fans- 
pouvoir m’en rendre raifon,-me fau- 
vèrent. Le rétabliflement de ma fanté 
ne diminua cependant rien de la dou- 
leur que je reffentoir d’avoir perdu 
par ma faute l’unique objet de tout 
l’amour dont- j’étois fufceptible. Le 
féjour du Caire me devint odieux 
je pris congé du Sultan* Ge Prince - 
eut la bonté de m’offrir tout ce qui' 
lui fut poffiblepour m’engager à réfter 
à fa Cour-, rien ne fut capable de 
m’arrêter ; je lui demandai feulement 
la grâce dç pouvoir emporter le corps 
de la Princefle afin de l’avoir fans ceffe 
devant les yeux , & de pleurer fa perte 
le refte de ma vie. 

Il héfita quelque tems, mais je lui 
fis tant d’inftances qu’à la fin il y 
eoofemit, Muni des ordres nécefîaiies ? 
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je fis enlever le cercueil ', & l’ayant: 
enfetmé dans une caiffe femblable à 
celle dont fe fervent les Marchands 
pour tranfporter leurs effets , je nie 
hâtai, de quitter l’Egypte, & je vins- 
m'établir à Bagdad dans l’intention d’y 
relier tant que le Ciel me confervera 1 
la vie. J’achetai la maifon dans laquelle 
nous fommes- actuellement , & je man- 
dai le plus célèbre Archite&e de la 
Ville , auquel j’ordonnai de bâtir au 
fond de mon jardin un lieu propre 
pour y confeiver le tréfor dont j’ëtois ; 
poffeffeur , mais- je fus- fort étonné 
lorfque je vis l’endroit où je vous ai 
conduit arrangé comme vous l’avez, 
vu , fans que je. m’en fuffe mêlé en au- 
cune manière. Je conclus de là , qu’une* 

. puiffance fupérieure agiffoit dans cette 
occafion. Je me fournis auir décrets; 
d’en haut, j’invoquai le prophète, &. 
pour me punir d’avoir violé mon fer- 
ment, je fis vœu de me traiter pendant 
lès quatre premiers jours de chaque 
mois de la manière dont vous venez 
d'être les t< moins , 6c je m'impofai 
- la loi de recevoir chez moi tous les . 
étrangers oui voudraient bien me faire 
ühonneur d’y loger, Voilà , mes. «bers 
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Seigneurs , le détail de mes infortunées , 
St du plus extraordinaire de tous les 
événemens. 

Fin du récit d‘ Abdujfalam. 

Abdufîalam ayant ceffé de parler , 
nous fûmes fi furpris , que fans les 
merveilles dont nous venions d’être 
les témoins, nous aurions regardé ce 
récit comme une fiâion. Voilà certai- 
nement, lui dis-je, l’aventure la plus 
étrange qu’on puiffe imaginer , mais 
il ne faut pas vous laifler abattre par 
le malheur , la fortune fe lafie quel- 
quefois de nous perfécuter , l’homme 
fage doit fe rendre maître de les def- 
tinées, & c’eft dans les plus grands 
revers qu’il faut montrer plus de conf^ 
tance. Alors, fans lui communiquer 
mon delfein, je le priai de me recon- 
duire dans l’endroit ou repofoit le corps 
de la Princeffe , & l’air d’affurance 
avec lequel je lui fis cette demande, 
ne lui ayant pas permis d’héfiter, nous 
retournâmes dans ce lieu fatal. 

Je n’y fus pas plutôt , que m’étant 
• mis â genou , je pris l’Alcoran dans 
lequel je lus quelques verfets , puis 
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ayant prononcé le Bîfmillack , puiffant 
Zeiladdï, m'écriai-je, favorable g Aie, 
ne refufez pas votre fecouts au mal- 
heureux époux de la Princefie d’E- 
gypte , & daignez mettre fin à fon 
infortune , fi vous en avez le pouvoir* 
A peine avois-je prononcé ces mots, 
que nous fûmes frappés d’une lumière 
extraordinaire , la terre parut trembler 
fous nos pieds , & la voûte s’étant ou- 
verte , nous vîmes paroître le génie , 
qui , nous ayant falué d’un air gracieux , 
prit la main de la Princefle. Elle fe 
leva dans l’inftant , & n’eut pas plutôt 
apperçu fon époux , qu’elle fut fe jetter 
dans fes bras. Abduflalam la reçut avec 
les plus vifs tranfports, puis s’étant 
profterné devant Zeiladdï pour lui 
témoigner fa reconnoiflance , il ne put 
prononcer un feul mo.t par l’excès de 
fon étonnement & de fa jôîe. Mais , 
le. génie l’ayant fait relever , cet hom- 
mage, dit- il n’eft dû qu’au Très Haut. 
Vivez heureux avec votre époufe , 
elle eft d'gne de toute votre tendreffe. 
Le grand Prophète Ali veut bien 
la rendre à vos défirs , & vous éprou- 
verez dans peu , que fi le Ciel fait 
abaifier les mortels & les punir d& 
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leur défobéifîance , il pardonne au 
repentir, & peut auffi-tôt les tirer du 
néant pour les élever au comble de 
la gloire. Pour vous , Prince , ajouta- 
t-il , en fe tournant de mon côté, 
comptez toujours fur ma reeonnoif- 
fance. Vous aurez quelques malheurs 
à éprouver , mais , fi je ne puis vous 
en garantir , je faurai au moin 3 les 
réparer , & l'oyez fur que je ne vous 
abandonnerai jamais. 

Il difparut auffi-tôt , & ce trifte 
édifice ayant difparu avec lui , nous 
nous trouvâmes tous quatre dans le; 
jardin , fans en apperçevoir le moindre 
veftige. Nous rentrâmes dans le fallon- 
où l’heureux Abduffalam 6c fon époufe 
ne cefioient de fe donner des preuves- 
de leur mutuelle tendrefie , & de me 
témoigner combien ils m’a voient d’obli* 
gâtions. Nous fortîmes un inftant pour 
leur laifTer plus de liberté ; mais , bien- 
tôt après , ils vinrent nous trouver au- 
jardin , nous invitèrent à rentrer , & 
la Princefle, après m’avoir de nouveau 
témoigné fa reconnûiflance , je ne 
doute pas, dit-elle, que vous ne foyer, 
curieux d’apprendre la caufe de toutes 
les- merveilles dont vous avez été les' 
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témoins, je vous fuis trop redevable 
pour différer plus long tems à vous 
Satisfaire. 



% -H I S I O I R E 

De la. Princefie d’Egypte,. 

Vo D s favez par le récit que mon 
époux vient de faire,, que je fuis fille 
du Sultan d’Egypte, mais vous ignorez 
que je defeends par ma mère de la 
race d’Ali gendre, de Mahomet notre 
Prophète. A peine eus- je atteint l’âge 
de leize ans , que plulieurs Princes 
vinrent à la Cour de mon père pour 
folliciter. ma main , mais peu touchée 
de leurs- foins-, & d’ailleurs prévenue 
fecrètement par ma mère des volontés 
du. Prophète Ali , qui défend à ceux 
de fa race de contrarier fans fon aveu* 
aucune alliance dans une famille étran- 
gère à la lienne , je priai le Sultan de 
différer mon établiffement , alléguant 
pour prétexte que j'étois encore trop * * 
jeune , & que je fentois beaucoup de- 
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répugnance à le quitter. Ce Prince qui 
m’aimoit extrêmement , céda fans peine 
à mes inftances & me laifia libre. J’en 
fus d’autant plus fatisfaite , qu'outre 
la erainte de déplaire au Prophète en 
époufant quelqu'un qui ne fut pas de 
fon choix , je ne voulois poufejjpoux 
que celui qui me feroit agréaSrc par 
fes qualités perfonnelles , & qui fauroit 
m’infpirér ce penchant invincible , 6c 
cette tendreffe fondée fur l’eftime qui 
peut feule faire le bonheur de la fociété. 
L’imagination remplie de ces idées , 
un fonge dont je fus auffi frappée que 
j’aurois pu l’être de la réalité , fixa 
toutes mes penfées , & vous allez 
bientôt juger par mon récit que ce ne 
fut pas fans raifon. 

Je rêvai que j’ëtois tranfportée dans 
une vsfte plaine , au milieu de laquelle 
le Sultan, mon père, à la tête de fes 
troupes, livroit une fanglante bataille. 
Quoiqu’effrayée d’abord par un fpeftacle 
fi nouveau pour une perfonne de mon 
fexç, je ne laiflai pas de le contempler 
par curiofité; mais, quelle fut ma dou- 
ceur lorfqu’ayant apperçu ce Prince 
entouré d’un gros d’ennemis , je le vis 
couvert de fang & prêt à tomber fous 
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leurs coups. Tremblante pour une tête 
fi chère, je voulois courir pour l’arra- 
cher de leurs mains , quand un jeune 
Cavalier, fuivi d’une troupe de Garde* 
qu’il commandoit, s’étant fait jour â 
travers les ennemis , vint dégager ce 
Monarque , & le tîra de deffous fon 
cheval qui venoit d’être tué. Je ne pu* 
m’empêcher d’être touchée de la figure 
de cet Officier, & la joie de voir mon 
père hors de danger , m’ayant fait 
avancer quelques pas pour m’en appro- 
cher, ce fpeâacle s’évanouit. 

Je crus enfuite être dans la Mofquée 
du Palais occupée à faire ma prière, 
& que je voyois le Prophète Ali , 
qui, tenant par la.main le libérateur 
de mon père , me le préfentoit en 
m’avertiffant que c’étoit l’époux qu’il 
m’avoir deffiné. 

Je voulus me jetter aux pieds du 
Prophète pour lui rendre hommage, 
un effort que je. fis, me réveilla, & 
je me trouvai dans une agitation incon- 
cevable. Ce Congé ne me fortit point 
de l’efprit , & je ne pus me défendre 
d’aimer celui dont il m’avoit préfenté 
l’image , & quoique mille raifons 
dûffent m’engager à bannir cette paf- 
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fion , elle fit en un infiant des progrès 
•fi rapides dans mon ame, que je ne 
pus réfifter au défir violent qui me 
prefloit de connaître celui qui en étoit 
l’objet. Quoique le fuccès me parut 
prefqu’impoflible j je ne crus pas ce- 
pendant devoir défefpérer de réufiir, 
mais craignant fur-tout de pafler pour 
une vifionnaire t fi mon fecret tranfpi- 
joit, je pris le parti de diffimuler en 
affeftant un air tranquille dont j’étois 
fort éloignée. Ce fut dans ces dépo- 
sitions que j’appellai mes efclaves pour 
m’habiller. 

Je preffai ma toilette, & je me mis 
en marche pour aller faire ma prière 
à la Mofquée. Cet a£te de religion 
étant fini , je repris le chemin du Palais ; 
mais , 'comme il falloit traverfer le 
Bazard, il me prit envie d’entrer dans 
la boutique d’un Joaillier pour y exa- 
miner les bijoux qui y étoient étalés. 
Voulant en choifir un qui me plaifoit 
fort , je laiflai tomber une bague d’un 
grand prix , mon premier mouvement 
fut de me baiffer pour la reprendre , 
mais quelle fut ma furprife, lorfque 
j’apperçus en me relevant le même 
jeune homme que j’avois crus voir la 
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nuit précédente en fonge. Croyant 
d’abord m’abufer , je le fixai d’un œtl 
curieux , & voyant qu’il me regardoix 
avec attention , il me prit un frémif- 
fement extraordinaire. Mes forces m’a- 
bandonnèrent, & je tombai fans con- 
noiffance en jettant un .grand cri. 

Il eft impoffible de vous dire ce 
que je devins en ce moment. L’on 
m’apprit que j etois reftée deux heur 
jes fans connoiffance , & que je n’a- 
vois repris l’ufage de mes fens. que 
long-temps *après avoir été tranfportée 
dans mon appartement. Cependant , 
quoique je fûfife bien fure que mon 
amant n’étoit point un étfe imaginaire, 
que j’eufîe quelqo’efpérance de le 
pouvoir trouver un jour , je n’étoif 
pas fans inquiétude , & la crainte que 
le Sultan mon pere ne voulût jamais 
confentir à cette union , fans laquelle 
je fentois que je ne pourrois jamais 
être heureufe, fit tant d’effet fur moi, 
que je tombai dangereufement malade. 
Ce qui me chagrinoit le plus, c’eft que 
je n’a vois perfonne à qui je pûffe con- 
fier l’état de mon cœur. Je me repro- 
chois fouvent à moi-même cette £a- 
xale paffion , le Lazard fçul , tne di- 
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f*is je, peut m’avoir fait rencontrer ce 
jeune homme, & fa reflerr.blance avec 
le phantôme qui s’eft préfenté à moi 
en fonge , peut m’avoir fait illufion , 
toutes me réflexions furent inutiles , le 
feu dont j’étois embrâfée ne faifoït que 
s’accroître. 

Dans ce cruel état d’incertitude , j'a- 
dreflois fouvent ma prière au Pro- 
phète Ali , & je le conjurais de met- 
tre fin à mes peines. 11 eut pitié de la 
fituation déplorable dans laquelle j'étois 
réduite. Il m’apparut pendant une nuit 
& lorfqu’il me vit un peu remife de la 
frayeur que me caufoit fa préfence , . 

ma fille , me dit il , j’ai écouté favo- 
rablement les voeux que vous m’avez 
adrefles , & vous ne devez pas ignorer 
que je prends un foin particulier de 
tous ceux qui defeendent de ma race. 

Je veux vous rendre heureufe en 
vous faifant époufer celui pour lequel 
votre coeur eft fi prévenu ; mais fâchez 
qu’il eft écrit fur la table de lumière, 
que cela ne peut arriver que par des 
moyens extraordinaires ,& ce n’eft pas 
fans raifon. Le Sultan votre pere s’eft 
rendu criminel envers moi , par fori 
attachement à la feéle d’Omar , qu’il 
• - favorife 
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favorife au préjudice de la mienne. 'Je 
dois le punir de cette injufte préférence, 
lui faire connoître fon erreur , & l’oblx- 
:ger à prendre d’autres fentimens. 

Comme vous lui êtes extrêmement 
chère, je prétends lui faire croire que 
vous êtes à jamais perdue pour lui 
& le priver au moins quelque temps 
du plaifir de vous voir Je difpoferai 
tout de manière qu’il fera perfuadé que 
vous ferez morte , tout le monde' le 
croira ,& je profiterai de cette circonf- 
tance pour vous unir à celui qui vouseft 
deftiné ; c’eft le même* que je vous ai 
préfenté dans un longe que, je vous ai 
fuggéré. . * 

J’ai des raifons effentielles pour que 
Vôtre époux ignore qui vous êtes. Vo- 
tre* père qui a le deffein de vous unir 
avec un Prince arabe dont 'il efpère 
de grands avantages , s’oppoferoit à 
votre union. Je difpoferai les chbfes 
de manière que lé 1 Sultan confente 
Vblohfiers à vos nœtids. Abdtrffalam 
qui lui fauvera la vie ' dans ûne'ba- 
taille i lui deviendra fi cher , qu’il fera 
le' premier a regretter de ne pouvoir 
* Vous donner à lui/ Mais avant tout, 
examinez - vous' fcrupuleufement , St 
■ Tome /. G 
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voyez fi yous êtes aflez ferme. pouf 
féconder mes projets ? Grand Prophète, 
Jui dis- je, ordonnez ce qui! vous plaira, 
jfoyez fufe que je me conformerai exac- 
tement a tout pe que vou? me pref- 
çrirçz. 

Puifqu’il eft ainfi , il faut vou? dé-» 
yojler ce myftère. Je vais vous ap- 
prendre des paroles merveilleufes par 
Ja vertu defquelles vo.us tomberez, en 
]ps prononçant, dans un fommeil qui 
4pit durer autant que vous le jugerez 
à propos ; jl fera fi profond , qu’on 
vous croira prjvée de la vie, & qu’au 
bout de soixante jours , qn vous tjé- 
*" poifera dans le tombeau de vos pèrçs} 
alors vous ferez libre d’en fortir par 
la vertu d’une bague qut je vous don- 
nerai ; ce talifman a la vertu de ren- 
dre inviiible loxlqu’on tourne la pierre 
en dedans. Il aura de plus la pro- 
priété dç vous ouvrir toute? les portes 
& de vous frayer un paflage à tra- 
vers les mur? les pipis - épais , en lea 
touchant légèrement. 

• J aurai foin d’y faire graver les pa- 
roles qui doivent vous affoupir, dans k 
la crainte qu’elles ne fortent de votre 
wémouè. Vo»s irez çpfuite trepvet 
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votre amant à l’endroit que je voua 
indiquerai. ' Commfe Abduflalatn def- 
cend de ma race , il eft digne d’être 
votre époux , il fuccédera au Sultan 
votre père, & je conferverai par-là, 
le fceptre de l'Egypte dans ma famille. 
" Mais pour que toutes ces chofes puif« 
lent s’accomplir , il faut d’abord que 
vous* lui fafïiez faire un ferment fur 
l’ Al cor au , par lequel il s’engagera fo- 
lemnëllèment à vous prendre pour 
époufè légitime; que de plus, vous 
lui fafliez" jurer de ne jamais parler 
de vous à perlonne fous quelque pré- 
texte que ce puifîe être , & de ne 
faire aucune démarche pour vous coh- 
noître, jufqu’au temps fixé par les def- 
tinées. Avertiflez le que la moindre 
indifcrétion de fa part le priveroit 
,du plaifir de vous voir , & feroit fui vie 
des plus grands malheurs. Tel eû l’ar- 
rêt écrit fur la Table de lumière, 8c 
cet arrêt eft irrévocable. 

Je me profternai au> pieds du Pro- 
phète & lui témoignai combien i’éto's 
reconnoifîante de *outès fes bontés, èn 
l'afférant • que j’étois abfolument di.- 
pofée à faire tout ce qu'il daigneroic 
me prefetire, G’eil a fiez me dit il . 
* r i “ • Ga ' * 
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jç reviendrai la nuit prochaine , oc je 
vous apporterai là bague myfterieufe 
*<jui doit être le principal inftrument de 

votre bonheur., .. •' # ,, - , -, 

* , Il n’y manqua pas , je prononçai 
'les paroles qui y. étoient gravées , & 
vous a vez été témoins de l’eflFet qu’elles 
produifirent» Je ne doute pas . nous 
'dit- elle , 'qu’Abduffaîam ne vous ait’ 
rao nté la rnaniere dont je devins fon 
époufe , & les autres évenemens qui 
ont fuivi fa défobéiflance ; fit fur ce 
que’ nous l’aflurâmes que nous^ étions 
1 inftruits de tout , cil» reprit ainfi fon 

1 Jç jps avertie par le Prophète qu’Ab- 
duflalam avoit viole fon ferment- ÎC 
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pet arrêt fatal. jji>V> <l ue ,e * Y<*« 
amans qui puifient.fe la reprefcnter, 
> n’eus .pas. même la çonfolauon de 
' recevoir les embraffemens d’un époux 
r adoré ..le Prophétie çonftruifit d’une 
' feule parole , le. monument où vous 
’ inVsz.ruedépofÿ, , 

l # re^çn^r & U pçmtencç d Ab* 
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'dufïalam ont enfin expie fa faute» & 
le Génie Zéiladdi « l’un de ceux qui 
font dellînés par le Très- Haut pour 
le fervice d’Ali vient à votre prieré 
d’obtenir la fin de cet enchantement 
cruel qui nous a caufé tant dé peine» 1 
de tourments. 

Je viens d’être inftruite de ces cir- 
conftances par un fonge que le Pro-*’ 
phête vient de me procurer avant de 
mé rappeller à la Ipmière. Faflé le 
Çiel que nous joaii^ons long temps du 
bonheur d’être unis , & qu’après avoir 
pafTé nos jours fans cefler de nous 
aimer , nom püiflibns être réunis dans 
lé fein du Prophète auquel nous devons 

- r- '• r • •> . A. ,• 

notre exiftence. 

«>-*••• * - 

FJn de rjiiJJoire de Kaiifl , Prîncejfe 
ïÈgypte. 

• * 

AbduÇTalam témoigna de nouveau 
à la belle IÇatifé la joie que lui cau- 
foit cet heureux événement. Ces deux 

J-j » . i i il* « t *'*/■• 

epoux nous ayant enlutte parus eu- 
nçux de lavoir qui nous étions, oc 
par qüel hasard nous nous trouvions 
dans Elàgdad ; je leur fis un récit abrégé ;* 
de mes avantures. Ils nous plaignirent 
, 4 G 3 ' 
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bien fincèrement fit firent tous leurs* 
-efforts pour nous retenir ; mais nous 
ne crûmes pas devoir aco pter leurs- 
©ff-fcSj de crainte de mettre dans l'in- 
quiétude Lobair fie ceux qui nous 
avoient accompagné. Ils nous firent 
promettre de les voir le plus fouvenr 1 
que n -us poumons , fie nous ncu? y 
engageâmes avec joie ; puis ayant: 
pris co: gé d’eux , nous fortîmes avec 
trois elcîaves armes auxquels ils ordon- 
nèrent de nous fervir de guides parce 
que la nuit étoit fort avancée fie que 1 
nous ne lavions pas les chemins. ; 

Mous marchions à grands pas , & 
nous étions encore éloignés de noir® 
demeure, lorfqu’au détour d'une rue* 
nous fûmes attaqués par cinq hom- 
mes à la têtf. defquels étoit le perfide - 
IVIoluc que je reconnus aufli bien que 
deux de fes complices. C’étoienr .eux 
qui nous avoient tant obfervé fur le 
pont pendant notre promenade. 

Mon premier foin fut de me mettre 
en défenfe, fie de me jetter au devant 
de ma chère Princeffe pour les jours 
de laquelle , je craignois plus que pour 
les miens. Les trois efclaves d’Abdu- 
iTalam nous abandonnèrent au premier 
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cKôc, & nous ferions infailliblement 
tombés fous les coups de ces lâches 
afîaHins , fans le courage & la géne- 
reufe compàffion de votre majefté. 
Voilà , très-illuftre Commandeur des 
Ctoyans , Quelle eft l’origine de nos 
malheurs & la caùfe de notre arrivée 
dans votre Capitale , & nous cfpérons 
que vous ne refuferez pas votre pro* 
te&ion à l’une des plus aimablîs pcr- 
fonnes de l’univers, ni au plus infortuné 
de tous les Princes, 

Pin de Vtiiftôire d‘ Ujjein Prince d‘ Adir 4 
& de Déjara PiinceJJc de Moujjbut. 



} SUITE 
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fcT CONCLUSION 

De CHijioiie dü généreux Monarque t 
ou du Génie ; econnoiffant. 

Le Calife, qui fe plaifoit beaucoup au 
récit des avantures merveilleufes *, fut 
charmé de la fingularité de celles du 
Prince d’Adir. Il lui promit de donner 
promptement des ordres pour le rétablir 



2 53 Suite des mille & une. Nuits 9 

fur le trônede fes ayeux * il voulut qu’ils, 
prîflenr leur logement dans fon Palais « 
oc lorfque la Princefle.. fut rétablie de. 
fa bleflure , il leur donna des fêtes 
fuperbes auxquels il invita Abdufla- 
lam & fon époufe qui , par fa beauté* 
effaçoit toutes celles de la Cour. 

Cependant le gland Vifir Giafar 
ayant raflemblé des forces fuffifantes 
partit avec- le Prince d’Adir qui brû- 
lait de fe fîgna^er dans une occaiîon 
qui l’intérefloit fi fort. Rien ne fut fi 
tendre que Rentre vue qu’jf eut avant 
fon départ avec la belle Princefle de 
Mouflouh Ces deux amans ne pou* 
'voient fe réfoudre à fe léparer; mais 
l’efpérance de fe rendre plus digne de 
la Princefle par des afiions éclatantes 
& le deflr qu’a voit fon amant , de la 
faire jouir du fort le plus brillant » 
l’arrachèrent enfin de fes bras. 

Le Vifir Gioudar» inftruit des pré- 
paratifs que l’on faifoit contre lui 9 
n’oublia rien pour fa défenfe , il partit 
d’Adir avec des troupes nombreufes 
& bien difciplinées. 11 fit tant de di-i 
Agence » qu’il fe trouva bientôt en 
préfence de l’armée du Calife , & le 
combat ne tarda pas à / s’engager^ 
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Gioudar furieux de la mort de fotf 
fils , clierchoic dès yeux le Prince d’A» 
dir pour l’immoler à ' fa vengeance. 
Ses foldats fembloiént partager fôn 
défefpoir'j' & tout annonçoit ! tine ba- 
taille de* plüs fanglfcntes; Déji les 
trompettes avdierif donné le lignai du 
combat’; & Toh étoit à la pôrtéè du 
trait , lorfqbe le Prince Huffein qui 
commandoit l’aile droite , fit tm mou- 1 
vemeht pour fondre 'fur Tennemi~$ 
mais* le ciel qui fe couvrit tout- à-COup 
de nuages épaii , les éclairs qui bfil> 
loient de toùtés parts &■ le tonnerre 
dont lés éélats redoublés jettoient paN 
tout l’épouvante, fufpendirent l’ardeur 
de fôn courage. ' : . 

Alors on vit paraître en 
milieu des deux âfrrie'e$ j i ûri’irhar 1«* 
minéuxfûr lequel étoit Un jéünehormftê 
tpii', S’àvançant avec majefté vetsf'Hk 
perfide Gioüdar , le perçad’ünè lance 
enflammée de 1 a<i)uelle il étoit armé'. 
Cè malheureux P rince ne put réfifler 
,a là vîôfèihce ‘dû coup dont il fut at- 
teint , il tomba dé deflus foh cheval 
& vomit fon ’anbe avec des flots de fang. 
: ' A‘cè fpéftacte inattendu lès deox 
'armées ’réfterçnt immobiles dans far- 
V. i l- • ( 1 V - \ 
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tente de ce qui devoit arriver. Le 
Génie s’adrefiant alors à Huffein , lui 
dit d’une voix éclatante , & qu’on au- » 
roit facilement entendu d’un pôle à , 
l’autre : Prince , reconnoiffez Zéiladdi,, 
C’eft en ce moment qu’il m’eft per-, 
mis de vous témoigner toute l’étendue 
de ma r.econnoiflance , en vous reta- 
Bliflaiit fur le trône de vos pères, & 
en vous, réunifiant avec la Princeffe de 
Mou fioul. Le Ciel eft fatisfait , l’arrêt 
écrit fur : la Table de lumière eft ac- 
compli; c’eft ainli que le Très - Haut 
fe venge quelquefois de la perfidie 
des .médians, pour effrayer les mor- 
tels, & les détourner des forfaits dort 
lV*vv.;feuendent que trop fouvent cou- 
pables^* voijè, continua t-il, en s’a- 
dreflaiit au* groupes d’Adir , généreux 
MufuUnans * , qui, pour foutenir une 
caufe criminelle , étiez fur le point de 
tourner vos armes, meurtrières contie 
vos frères » que tardez vous à re- 
connoître votre Pïinçe légitime , &. 
irotre véritable Roi ? r . ? . r , ,/ 

. En achevant çes* paroles, il ..fit 
monter Huffein fur fon char, & le fît 
~?oir à toute l’armée , qui fit retentir l’ait 
«le mille cris de joie, & reconnut pour 
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Souverain celui qui , par fa naifiance , 
àvoit feul le droit de régner für elle. 

Cependant les deux armées s'étant 
réunies , fe donnèrent refpe&ivement 
les témoignages, de la plus fincère 
amitié ; e.les le repoférent enfemble 
pendant quelques jours qui furent em. 
ployés en divertiflfemens, & fe répa- 
rèrent enfuite pour retourner dans leùt 
Patrie. 

Le génie qüi voufoit promptement 
terminer cette importante affaire , fe 
hâta de # tranfporter Hulï'ein dans la 
Capitale , où il fut reçu’ avec la joie 
la plus vive, & couronné avec la plus 
grande pompe. Audi tôt qu’il fe vit 
libre , il envoya des Ambafladeurs 
âu Roi de Moufl'oul , afin de l’inftrûire 
du fort de fa fille , & d’obtenir fott 
confertement pour ï’époüfer. Cedant 
enfuite à ^impatience qu'il avoir de 
revoir fa chcre Déjara , il rtfoîut de 
fe rendre au plutôt à Bagdad. Mais 
le génie qui connoiflbit fon impatience , 
lui épargna la longueur du voyage , 
& le tranfporta en un clin d’œil dans 
le Palais du Calife. Il fe profterna fur 
les degrés da trône de ce Monarque, 
lui témoigna combien il lu ré toit rede- 

. •*" . i- ’ - v • ' * ■ Q ^ • " 4 , 
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vable, & l’aïTura d’une reconroifTance' 
éternelle. Après quoi il n’eut «en de 
plus piefîe que ce fe rendre auprès 
de la belle Déjara , qui le reçut avec 
les plus vifs tranfpôrrs. 

Pendant que ces choies fe paffpïent 
à Bagdad , le Génie,, dont la reco.o- 
jaoiflance étoit fans bornes ,& qui 
vouloit Bâter le bonheur des deux 
amans* fe rendit à la Cour de Moùffoul , 
& parut devant le Sultan dans le mo- 
ment que les Ambafîadeuts .d’H.uffein 
venoient d’avoir une Audiénee favo- 
rable. Sa préfence jetta la Cour dans 
une furprife extrême. La maieflé qui 
légnoîc fur toute fa perfonne , & (la 
bonté peinte fur fon vifage, infpiroiqnt 
tout à ta .fois le refpe# & Ja confiante* 
Ï1 n’eut pas plutôt dédaté le fujet de 
ia vifîte , qne le Monarque confentit 
srjtout avec joie, &. comme il témoigna 
qu’il ne défiroit rien ‘tant (que .d’être 
témoin du mariage de fa-blle , £eiladdi 
le tranfporra fur le champ à Bagdad. . 

11 fut reçu ^du Calife, avec tous, le» 
égards - que npérnQÎtipn Prince de fon 
. jang;.iî .revit la .belle Déjara avec» un 
pla'ifir inexprimable;, il.témoigqa b^u- 
coup d’amitié au Prince Hunein, St 
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confentit qu'on célébrai au plutôt leur 
mariage , qui fe fit avec une pompe 
& une magnificence au-deflus de tout 
çe qu’on peut imaginer. 

Mais , pendant que ces chofes fe 
pafioient , le Calife reçut un courier 
du Sultan d’Egypte. Ce Monarque , 
inftruit par le P/ophête Ali des aven- 
- tures de fa fille, 8c des motifs qui les 
^voient occafionnées , avoit reconnu 
fon erreur. U prioit le Calife de lui 
- renyoyer les deux en fa ns , & lui fit 

{ >ar,c du.deffein où il étoit ,de mettre 
a couronne fur la tête de fpn gendre. 

A.Mufialam & fon époufe .qe tardè- 
rent point à fe tendre au Cai^e , où 
i]s furent placés fur l e Trône d’Egy pte 
qu’ils occupèrent Iqng - temps avec 
gloire. 

v Cçt .^epreux .événement augmenta 
joie dans .(a Cour c[u ,Qli(e , ,qù je 
rjQ.qveau Roi.Sc.fon épopfejejourçièrçrtf 
.ençQxe..quelque teins , ipais ils partirent 
.enfin , v & t le £çn ie .les ay ant tranlportd 
dans leur Capitale, Ja j^rijîçe^e 4 e 
Mouffout y fut reçue oc çouronq^e 
•'felemnellement avec tout l'éclat qui 
fert à rendre ces cérémonies plus ftUH 
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Cependant Zeiladdi qui défiroitavetf 
impatience le moment de rejoindre 
la chère Zulmé , prit congé des nou- 
veaux époux après leur avoir promis 
de ne jamais les abandonner. Ils reflè- 
tent tous deux fi pénétrés de fe voir 
au comble de leurs vœux après avoir 
efiuyé tant de malheurs, qu’ils furent 
quelque rems comme immobiles. 

Huffein choifit pour premier Miniftr'd 
le fidcle Lobair , il fît plufieurs régle- 
mens pour maintenir le bon ordre êc- 
la paix ; puis, après aVoiï affermi fort 
autorité dans l’intérieur de fes KtatS * 
pourvu foigneufement à la fùreté de 
fes frontières & confolidé le bonheur 
de fes Sujets, il mit toute fon appli- 
cation à faire celui de la Princeflè. 

Ces deux époux vécurent jufquès 
dans un âge fort avancé , ils furent 
toujours amans , ce qu*il faut fan» 
doute attribuer aux faveurs que Zei- 
iaddi ne ceffa de répandre fur eux , 
& leur poftérité nombreufe régna pen- 
dant plufieurs fiècles fur les Pays d’Acfir 
& de Mouffoul. 

# • 

. Fin de Vtiifloire du genêt eux Monarque 
0 du Génie reconnoijfant. ; • 

Fin. de la première Partie» î 
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JL/ A' Princefle'Z'Jlrnâtide , fiUe <iu 
Calife Ardün-ÀrafcliildeV & d’une dôfes 
; fa vorit&s qu'il avoir excefïivementai&é,. 
joi^riBit à, la beauté la plus- parfeite , 
' toutes le$ tjualitéa eflentwUes.du c<*ur 
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& les talents de l'e/prit les plus re- 
cherchés. Mais comme perfonnene naît 
fans défaùtsî elle ternifToitî’éclatdetdufc 
ces avantages par Orgueil le plusiné 
fupportable, perfuadée qu’il n’y a voit 
aucun homm* qui* fût digne de la pot- 
féder , elle rejettoit avec dédain les 
vœux de tous les princes qui afpiroient 
à fa main. ' " : 

Quoi qu’il y en eut plufieurs, qui, 
par leur mérite St leur naifiance , fuf- 
fent çn droit d’afpirer à une aufli bril- 
lante conquête ; aucun d’eux n’avoit 
pu ji^ques-là vaincre fa fierté, ni triom- 
pher de fori indifférence. Ces malheu- 
reux de'fefpérés de fes rigueurs & trop 
foibles pour les méprifer , tomboient 
dans un état de langueur qui les con- 
fumoit & leur caufoit enfin la mort* 
Conrente de^ les plaindre , elle ne 
changeoit point.de fentiment , unique- - 
ment flattée de recevoir les hommages 
«le tout le monde, elle ne parôifîoit 
lien defirer au-delà. Sa vanité fe tïou- 
; Voit .fatisifeite minais fon cœur joüif- 
Joit de la plus gr ande liberté , en Faüt- 
t \ il .davantage à la plupart des femmes ? 

.Cependant , elle avoit atteint l*âge 
,. 4 e vingt ans fa fieité ha- 
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tu relie , elle fentoit, un vuide qu'elle 
ne. pouvoit expliquer. Elle étoit néç 
fufceptible de. tendreffe , mais , Toit 
que fon moment dlaimer. ne fut pas, 
encore venu,» fort que l'orgueil que 
lui infpiroitfa. grande beauté, arrêtât 
en elle les. mpuvemens infurmon- 
tables qui déterminent à la fin le cœur 
le plus rébèle. à l'amour , elle acçabloit 
toujours, fes amarrs des rigueurs les plus 
révoltantes. 

Le Calife qtif foubaitojt ardemment 
delà pourvoit, avoir fou vent blâmé fon 
indifférence ; mais il avoit tapt de 
com plaifance pour elle , que, rebuté par 
les tentatives inutiles qu’il avoit fai- 
tes , il ayoi; pris le parti de ne pas la^ 
contraindre & de la laiffer entièrement 
jnaîtreffe de fes avions. Flatté de Ijt 
çomplaifance du Calife, elle pjrofitoit 
fouvent de fa liberté , pour jouir dq 
la foiitude qui lu,i étoit beaucoup 
plus agréable que les plaifirç. tumul- 
tueux d’une, cour auffi brillante qi^e 
l'étoit celle de Bagdad. 

Un jpur le Calife étant allé dans ui^ 
château qu’il avoit à quelques jîeues 
de fa Capitale , pour y prendre le pl«|i- 
#r 4c h cfraife, ïulmatide accompa? 
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gnée de trois eunuques , & de quatre 
de.'ffcs femmes , defeendit dans les jar- 
dins du Sérail ; après s’être promenée 
quelque temps , elle eut la fantaifie 
d’aller fe repofer dans un petit bois 
qui n’étoit féparé des jardins que par 
un bout du Tigre. Elle donna l’ordre 
â ceux de fa fuite de venir la joindre 
•en cet endroit ; tl e s’y renditfeulemenfc 
avec ceux qui l’accompagnoient; mais , 
pendant qu’uniquemeot occupée du 
plaifir de jouir de cette folitude que l’om- 
bre des arbres 6c l’agréable murmure de * 
plusieurs fontaines rendoient encore plus 
délicieufe, quatre voleurs arabes l’ayant 
remarquée de loin & jugeant à l’éclat 
.-dçs pierreries dont fa robe étoit or- 
née , qu’ils feroient une excellente cap- 
fure s’ils pouvoient s’en failir , s’a- 
vancèrent promptement & fondirent 
avec impétuofité fur les trois eunu- 
ques qu’ils eurent bientôt mis hors 
de combat , s’approchant enfuite de 
h Princefle & de fes femmes , ils fe 
mirent à es dépouiller, fans s’eînba- 
rafler des cris affreux qu’elles jettôient, 
lorfqu’ün jeune homme, qui fe pro* 
menoit un livre à la main, les ayant 
apperçu au détour d’une route , fort* 
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d-'t le fabre à la main fur ces fçilérat» 
5c les chargea avec tant d’ardeur 5c 
de vigueur, qu*il en tua deux des pre- 
mier» coups qu’il leur porta. Ceux 
qui reftoient, furpris de cette brufque 
attaque i laquelle ils ne s’attendoient 
pas, quittèrent bientôt prife, pour s’op- 
poler à cet ennemi redoutable ; mais 
l’un d’eux étant encore tombé fous 
les coups de ce vaillant homme , l’au- 
tre effrayé, redoutant un fort-pareil , 
s’enfuit, le plus vite qu’il lui fut pof- 


fîble, 6c le laiffa maître du champ dtf 

bataille- 

■» | | s 

Voyant qu’il ne lui reffoit plus d’en' 
nemis à cotnbatre , il aborda tefpec- 
tueufement la Princefie qu’il ne con- 
•noiffoit pas, mais jugeant à fon air 
qu’elle devoit êtrô une perfonne du plus, . 
haut rang , il mit- un genou en terre 
madame, lui dit il , je rends grâce au, 
Ciel , de ce qu’il a daigné féconder,, 
mes intentions , êc vous délivrer de 
la fureufc brutale de vos aggrefleurs. 
Cependant , comme cet endroit n’çfl 
pas fur , oferois-je vous Inpplier de 
permettre que je vous accompagne 
jufqu’à la ville pour éviter de pareilles 
infultes» ' _ 
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Zuîmaride le remercia de l’air le pins 
affeâ'ueuz . êc.lé Axa avec tant de bonté 



Ï >as eu les yeux Axés contre la terre. 
1 refufa les offres que lui At la Prin* 
ce (Te de fe charger de fa fortune, & 
Paflura qu’en la fecourant , il n’avoit 
fait que fon devoir. Nous ne fommes 
tous,' lui dit-il, citoyens dé l’univers 
que pour nous aider mutuellement 
quand il eft en notre pouvoir de le 
faire ; ce font les loix de l’honneur & 
dé la nature , vous ne devez donc pas 
m'avoir tant d’obligations pour les 
avoir fui vies dans cette occurrence.’ 
Voyant ensuite que les gardes & lés. 
eunuques de la Princefle arrivoient ; 
ma préfence né vous eft plus nëeef J 
faire, ajouta-t-il, vous êtes mainte- 
nant à l’abri des mauvaifes rencontrés, 
pujfîe lé Cief vous cônduiré heureu- 
fément jufqu’à l’endroit ou vops avez 
defféin d’aller. Il la falua profondément,' 
puis, après avoir repris fon liyrè , ij 
s’éloigna d’elle en continuant fa pro- 
menade, avec autant de fang- froid fit 
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de tranquillité que s’il ne lui étoit rien 

arrivé. • ^ 

Zulmatide fut tellement furprife d’un 
fi. prompt départ & d’un difcours (i 
extraordinaire » .quelle refta comme 
immobile. $on. étonnement fut figirand , 
.qu’elle, ne put penfer à donner fes ordres 
.pou; faire fuivre cet inconnu que quand 
-il n’en- fut plus, teins. Quel peut donc 
être ce jeune homme « , s'écria-t-elle? 
quelle fingularité ? devois- je. préfumer 
,qu’il.recevroit avec, tant d’indifférence 
les affurances de ma reconnoiffançe ? 
quel . courage ., quelle modeffie ! avec 
-quel fartg froid il parle de ce combat 
qui. feroit honneur aux ; plus grands 
{Guerriers, comme de la çhofe la plus 
.commune ! il, n’a pis même daigné 
Jever lès yeux (ur moi ! queV procédé 
. bifarre ? en vérité tout cela me confond. 
Elle monta d’un air diftrsit.dans fa 
{litière a yec fon efdave favorite pour 
regagner le Palais où , fe voyant feulé « 
elle f ne fe. contraignit plu?. 

; . . Elle verfa quelques, larmes &, fut 
'quelque tems fans répondre aux diverfes 

3 ueftions que lui faifoit fa confidente 
urlefujetde.fa douleur; mais, rompant 
' tout-à-coup. 1© filence : parle a ma 
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chère Fatime , lui dit— elle , puis-je, 
fans un mortel dépit, me voir en ce 
moment l’objet de r indifférence la plus 
marquée ? quelle fatale rencontre ? 
fuis- je donc faite pour effuyer un 
mépris aufli in fui tant ? As-tu remarqué 
la contenance de ce jeune homme 
pendant qu’il me parloit ? fon a te 
diftrait , timide , embarrafie , femble- 
t il s’accorder avec les prodiges de 
valeur dont nous avons ère les témoins ? 
As-tu pris garde avec quelle audace, 
avec quelle noble fierté & quel courage 
'■il a attaqué ces barbares , & la facilité 
merveilleufe avec laquelle il les a dé- 
faits : cependant fa modeftie & fon 
défintéreffement ont je ne fais quel 
caraôère de robleffe & de grandeur 
fi rare & fi nouveau pour moi, que, 
malgré tout mon dépit , je ne puis 
me laffer de l'admirer; non , ce n’étoit 
point fierté de fa part , tout en lui 
refpiroit la candeur & la vertu. 

J’ai vécu jufqu’à préfent dans une 
indifférence qu’on me réproche tous 
les jours; ma s fois aCuréi que c’eft 
. moins ma faute que ce le de ceux qui 
fe font déclarés mes amans. Que ne 
font- il» femblables à cet inconnu ? 
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je ne balancerais pas un feul inftanr.... 

M ais , je m’égare , troublée fans dotue 

5 ar l'effroi que me p.aufe cette aventure, 
e ne fais quels mouvem ns j’éprouve ; 
non , je n’ai jamais Centi rien de fem- 
b’able à cç qui fe pafle en mon ame. 

O Ciel ! & toi , grayd Prophète » 
daigne calmer les tranfports dont je 

fuis agitée En achevant ces paroles , 

elle redoubla fes pleurs ; Sc quelque 
chofe que lui put dire fa confidente, 
elle ne put rit.n gagner fur fon efpjit. 
Cependant le Calife revint le foir 
même ^ Bagd d , Zuimatide lui rendit 
compte de c.e qui lui çjtoip arriyé, & 
rie la manière dont elle avoit été dé» 
livrée. Ce Monarque enchanté du cou- 
rage du libérateur de fa fille, étqnné 
• de fon défintéreffement , voulut voit 
un homme dont la façon de pepfer 
étoit fi peu commune. Il manda fur 
le champ Giafar, fon grand Vifir, & 
lui ordonna de le chercher, & de le 
ponduire au Pa ais. 

Ce jeune homme fe nommo't Hazin , 
il était fils d'un Ponce étranger, qui, 
par des vaifons particulières, avoiç été 
conduit a Bagdad étant encore au ber- 
' ceau j depuis ce tçms il s’y étoit m^rié 
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mais il mourut fort jeune , & Iaîfla 
Hazan , fon Ris , fous la conduite de 
fa mère , qui ne lui fur vécut 1 guè res. 

Hazan étoit d'une taille avantâgeüfe 
Sc d’une beauté fi parfaite ,‘ qu’il étoit 
impoflible de le voir fans être prévènu 
de la plus forte inclination pour lui. 
Son efprit répondoit à fa figiife , il 
étoit inffruit de tôütes lés ’fciênCes, 
& réuffiffoit parfaitement bien dans 
tous les exeréicés du torps. Perfonne 
ne pôtivoit égaler fon ‘ àdreïTe à fe 
fervir d’un fàbre. Il joignoit à' la bra- 
voure la plus rare , la plus grande 
modéftie ; fa fortune qui f 'màlhèut i eu- 
fement étoit fort médiocre ♦ fémbloit 
encore augmenter la défiance qu’il 
a voit de lui - mêrrie. Il cônnôiflbit 
l’amôur , mais il s’étoit jusqu’alors 
garanti dé fes traits plutôt parreflèxions 
fur les peihes .qu’il caufe , 6c par la 
crainte de s’attacher à quelqu’un qui 
:, ne' le payat' pas de‘ rétbur , que’ par 
tout autre motif. ‘ Il avbit fervi àvee 
' ! hbnnéüf : dans : la deVrtlère guerre que 
1 le Câlife àvbit eu contre le Roi de 
■’ Peffe & Voulant jouir du repos que 
‘ pTocürbit Id pàix, il'a^it pris le parti 
‘dé fe rewfer âvcd’un fè\if efctâve dans 

une 
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une maifon qu’il poffédoit dans les 
Faubourgs de Bagdad. Il y paffoit fon 
tems à cuitiver les fciences & les beaux 
arts, voyoit très-peu de monde, & 
n’avoit d’autres plaifirs que de parcourir 
quelquefois les environs de la Capitale ; 
il étoit dans l’ufage pour être moins 
feul de porter un livre qui l’intéreffoit 
en l’amufant. 

Ce fut en fe promenant ainfi, que 
le hafard ayant conduit fes pas vers 
le Bois où fe trouvoit alors la Princeffe 
Zulmatide , il l’avoit délivrée de- mains 
des brigands. Mais, que cette aventure 
lui coûta chère ? l’amour triomphoit ; 
l’indifférence ccffa d’avo-ir des charmes 
pour lui. Il ne put tenir contre les 
regards de la Princeffe. Sa beauté mer- 
veilleufe, les grâces dont fes moindres 
gefles étoient accompagnés , la bien- 
veillance qy’elle lui avoit témoignée, 
tout cela était fans ceffe préfent à fon 
et prit, il devint en un inftant le plus 
amoureux de tous les hommes, & cet 
amour, loin de le tendre plus hardi, 
ne fit qu’augmen-ter fa timidité. Il jugea 
bien que cette charmante perfonne 
étoit d’un rang très diftingué , fa fuite . 
l’annonçoit allez, & cette certitude 
Tome /, H 
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acheva de le confondre, quelle fatale 
rencontre, difoit-il en lui même ? 
quelle eft ma foiblefle ? devois-je fi 
facilement ceder au penchant qui m’en- 
traîne ? ne lais- je pas qu’un particulier 
tel que moi ne peut prétendre à la 
tendrefle d’une mortelle fi parfaite & 
d’une condition fi relevée, peut-être 
même fon cœur eft- il déjà prévenu 
pour un autre infortuné- Je ne doit 
attendre de fa part que l’indifférence 
la plus marquée , & peut être le méprit 
qui feroit mille fois plus cruel pour 
moi que la mort. Il n’y a donc qu’une 
prompte retraite qui puiffe me délivrer 
d’une pafiion fi dangéreufe. 

Ces réflexions qui l’avoient empêché 
de témoigner à Zulmatide tout le 

{ daifir dont il étoit énivré à fa vue , 
’a voient forcé comme malgré lui à 
s’éloigner d’elle pour tâcher de vaincre 
Je perchant qui commencoit à Fen- 
traîner , mais ce fut envain , le poifon 
circuloit dans fes veines, & il forcit 
de l'a préfence le plus amoureux & la 
plus défefpére de tous les hommes, 
fl reprit le chemin de Bagdad, dans J 
de s'enfermer çhez lui pour 
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y déplorer en liberté l’état borné de 
(a fortune, qui ne lui permetroit pas 
de fe livrer à fa paffion naiflante, & 
qui l’obligeoit à faire des efforts pour 
l'étouffer dans fon principe. 

Cependant le bruit de l’aventure 
de la Princeffe s’étoit bientôt répandu 
dans la Ville. Le Magiffrat , chargé 
de la Police , fe mit auffi tôt en Cam- 
pagne à la tête de les Azas , pour 
furprendre les voleurs qu’il foupçon- 
ncit être en très grand nombre, & 
voulant fur-tout fc faifir de celui des 
agredeurs de la Princeffe, qu’on lui 
avoir dit s’être fauve. Il s’avança vers 
le côté du boisqu’on lui avoir indiquée, 
mais il eut à peine fait un quart de 
lieue , qu il rencontra le malheureux 
Hazan qui retournoit à la Ville. Son 
air égaré , fes mains & fes vêtemer.s 
enfanglautés , tout fit naître contre 
lui des ibupçons dans l’efprit de ce 
fJuge, qui le fit auffi tôt entourer par 
les gens de fa fuite. On le chargea 
dech.iînes pours'affurer de faperfonne. 
Envain fe récria-t-il fur la violence 
qu’on exerçoit à fon égard , envain 
il prorelta de fon innocence , on . e 
daigna pas l’écouter, Ôc les Garde* 

H à 
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le ramenèrent à Bagdad , où ils en* 
trèrent au commencement de la nuit. 

Il fut d’abord conduit chez le premier 
Cadi, qui, fans fe donner la peine 
rie l’interroger , ordonna qu’il fut en- 
fermé dans la Tour qui fervoit de 
prifon aux criminels de lèze-majeflé 
pour y reflet jufqu’au lendemain , & 
être conduit au Divan où il'devoit en- 
tendre ion Arrêt de la bouche du Calife 
qui s’étoit réfervé le droit de prononcer 
la peine de mort. 

Cette Tour étoit fort ancienne. Elle 
étcit bâtie fur les bords du Tigre II ' 
y avoir (i long fems qu'on n'y avoitmis 
deprifonniers * que perfonne nefe fou- 
venoit d’y en ^voir vu. C’étoit le plus 
affreux réjour qu’il foit poflible d’i- 
maginer. Il n'ctoit habité que par une 
Infinité d’oifeaux de mauvais augure 
qui fg retiraient dans les trous des 
murailles. Le L nd étoit rempli de 
fats qui fervoit de pâture à une pro- 
CÜgieufs quantité de bêtes venimeufes. 

Le malheureux H^zan, enfermé dans 
çetteprifon , avec un morceau de pain 
& un vafe rempli c’eau qu’on lui avoit 
laifîe pu.tôt pou lV:moê> r dt- mou-, 
fir que pour le nourrir , ne fe vît pas 
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plutôt fcul qu’il ne put s’empêcher 
de déplorer la rigueur de Ton fort- & 
Ja bifarerie de fon étoile. Cependant, 
l'efpërance que la vérité perceroit , 
lui ôroit toute inquiétude fur fa dé- 
tention. Mais fa douleur étoit excef- 
five, lorfqu’il venoit à fe retracer lel 
charmes qui l’avoient captivé fans qu’il 
pût s’en défendre. 11 n’ignoroit plus que 
cille qu’il venoit de délivrer , étoit la 
Princefle Zulmatide, fille du Calife. Les 
difcours du Juge de police & de fcs 
Azas la lui avoient affez fait connoître 
il favo't d’ailleurs par le bruit public , 
que cette Princefle étoit la plus fière 
& la plus dédaigneufe perfonne du 
monde. Il ne pouvoit donc le flatter 
du plus léger efpoir. Il tomba dans 
une efpèce d’anéantiflcment qui dif- 
féroit peu de la mort , il ne fut tiré 
de cet état funefte que par les fiflemens 
des ferpens dont ce cachot étoit rem- 
pli. Malgré raccablement ouilétoir, 
le delir de conferver fa vie , defir le 
plus impérieux que la nature ait donné 
à l’homme, lui fit machinalement cher- 
cher les moyens de fe fouftrai.e aux 
périls qui l’environnoient. Comme ce 
cachot recevoit le jour par un fou- 
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pirail fort élevé, & que dans ce rm> 
ment la lune plongeoit dePus , il ap- 
perçut à la faveur de fa lumière , quel- 
ques pierres en faillie qui parurent afTex 
larges pour pouvoir lui fervir de liè- 
ges. 11 fe hâta de monter fur celle qui 
etoit le plus près de lui , puis ayant 
voulu fe faifir d’une autre qui étort 
au-deflus. Cette pierre , qui , par fa 
vétufté ne tenoit à rien , fe (épara du 
mur & penfa l’accabler par la chute 
qui en entraîna plulieuis autres , ce 
qui fit ure ouverture plus iaTge qu’il 
ne falloir pour qu’un homme y put, 
pafîer. 11 fe traîna jufqu’à cette ouver- 
ture & s’étant apperçu qu’elle n’étoit 
élevée de terre qu’à trois ou quatre 
pieds, il franchit ce pafTage &. fe trouva 
fur les bords du Tigre auprès du pont. 

Ravi de fe voir libre, il fortit prom- 
ptement de la ville t$c s’étant réfugié 
vers le le point du jour dans le même 
bois qui avoit été le théâtre de fon 
avanture; il y trouva les cadavres des 
eunuques de la Princeffe , qu’on avoit 
vraifemblablement oublié d’enlever. 
Cette tencontre lui fut utile j fe trou- 
vant fans armes , il prit le fabre de 
l’un d’eux , il marcha pendant fort. 
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long-tems avec le plus de diligence 
qu’il lui fut poflible & gagna vers la 
fin du jour, un hameau dans lequel iP 
fe repofa. Craignant d’être découvert, 
il quitta bientôt cet endroit, & s’écar- 
tant le plus qu’il pouvoit des grands 
chemins. 

Il marcbalong-temps fans tenir une 
route certaine &. s’égara dans les dé- 
tours que formoient plufieurs monta- 
gnes. Comme ces lieux agreflesétoient 
inhabités , il fui obligé de fe nourrir 
de fruits fauvages qu’il rencontroit & 
fe t.ouvoit encore fort heureux de 
pouvoir fe défaltérer de l’eau que les 
fourees qui font affez abondantes en 
cet endroit , lui fournifioient. 

Il fe trouva après plufieurs jours 
d'une marche auffi pénible dans une 
vafte plaine au milieu de laquelle, il 
difcerna autant que l’obfcurité put le 
permettre, une ville qui lui parue 
affez grande. Il fe hâta d’y arriver; mais 
comme les portes é.oient fermées , il 
crut ne pouvoir mieux faire pour le 
moment que de s’arrêter fous le por- 
tique d’un monument qui lui perut 
fuperbe. 

Cependant , depuis fon départ de 

H 4. 
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Bagdad , il s'y étoit pafle bien des 
chofes à Ion fujet. Le Calife n'eut pas 
plutôt appris le détail ce fort aventure 
qu’il donna ordre qu’on cherchât par- 
tout le libérateur ce la Pnnctffe, mais 
comme on ne le connoiffoit pas, toutes 
les perquilitions furent inutiles, & Gia- 
far , malgré l’exaélitude de fes recher- 
ches ne put le découvrir. Le Calife 
n'avoit d’autre deflein oue de ré- 

4 

compenfer le jeune homme qui avoit 
délivré la Princeffe. 

Cette jeune beauté malgré l’indiffé- 
rence & la fierté qui lui éroient fi natu-» 
relies, n’avoit pu s'empêcher d’aimer 
fcm libérateur, & fa tendreffe étoit d’au- 
tant plus vive, qu’elle avoit la reconnoif- 
fance pour principe. Cependant elle 
n’ofoit découvrir fes véritable* fenti- 
mens qu’à fa confidente*, cette femme 
qui lui étoit entièrement dévouée, pro- 
mit en fecret de grandes récompenfesà 
quelques particuliers , en cas qu'üs puf- 
fent lui en donner des nouvelles ; mais 
tout fut inutile, il avo-t trompé la vi- 
gilance de ceux qu’on avoit chargé du 
foin de le pourfuivre , & cet infortuné 
jeune homme loin de penfer au fort 
brillant qu’on lui préparoit à la cour 
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du Calife, accablé de fatigue St livré 
fars relâche aux plus douloureufes 
réflexions cherchoit comme nous l’a- 
vons dit fous le portique d’un monu- 
ment, une place commode pour pou- 
voir fe repofer St y paflfer le refte de la 
nuit à l’abri des injures de l’air. 

Ayant apperçu une porte entrou- 
verte , il pénétra dans l’intérieur du 
monument dans lequel étoit élevé un 
tombeau couvert d’un dôme foutenu par 
quatre piliers. S’en étant approché , il 
vit avec furprife à la lueur d’une lampe 
une fort belle ' femme affife fur les 
bords d’un foutérrain qu’on y avoit 
pratiqué. Les larmes qu’elle répandoit 
abondamment, fes fréquens foupirs ÜC 
fa trille contenance lui firent penfer 
d’abord qu’elle n’étoit venue dans cet en- 
droit que pour y déplorer en liberté la 
pertede quelqu’un qui lui avoit été cher, 
St comme il avoit le cœur fort fenil- 
ble , il ne put s’empêcher de s’inrer- 
reffeïà ce qui la regard'oit. Il ui de- 
manda le fujet de fâ douleur , mais au 
lieu de lui répondre , elle rentra dans 
le foutérrain en lui faifânt ligne de la 
fùivre & de ne point parler. 

: Hazan furpria dé cet air dé rrtyftère } 

* 5 
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croyant qu’il ëtoit queftion de la tirer 
de quelque péril 5 c qu’il y avoit là 
quelqu’un de caché dont elle ne vou.% 
Ioit pas qu’il futapperçu, la fui vit eu 
filence , & defcendit dans ce caveau.;, 
mais à peine fut-il en bas du degré, qu’il 
fe trouva dans un fallon orné de meu- 
bles très - riches , parfaitement bien, 
illuminé. 

Repofez-vous ici. Seigneur, lui 
ç/it-elle, je fuis fâchée d'être obligée 
de vous quitter, mais il eft. néceflaire 
que j’aille avertir mes compagnes de 
votre arrivée. Elles fonr toutes fort 
aimables. Si vvous ne devez pas doutée 
qu’elles ne faffent tous leurs efforts 
pour vous recevoir dignement. En 
achevaut ces paroles elle fortit , & le 
laiffa fort inquiet fur les fuites de cette 
fin gulière av enture. 

Comme il étoit extrêmement fatigué 
du long voyage qu’il venoit de faire * 
il fe coucha fur un riche fopha, ea 
attendant l’effet des promeffes de cette 
belle inconnue. 11 rendait grâces au 
Ciel qui fembloit lui avoir ménagé 
l’heureux moment q.u’il fe promettoit 
lorfqu’une porte s’étant ouverte , il vit 
entrer une troupe de jeunes femmes» 


Digiîized 


Google 



Contes Arabes . . 179 

vêtues gaîament , & qui furpafloient 
en beauté celle qui Tavoit introduit 
dans ce magnifique Palais. 

Elles s’approchèrent de lui pendant 
qu’il fe levoit pour les aller recevoir , 
& lui firent tant de careffes en lui tenant 
les difcours les plus obligeant, qu’il 
en étoit confus. L’ayant enfuite fait 
paffer dans un autre appartement plus 
fomptueux , il apperçut une table cou- 
verte des mets les plus délicats. billes 
le prêtèrent de s’afTeoir avec elles* 
& l’ayant fait mettre à la place d’hon- 
neur , elles l’excitèrent à manger. 
Comme il en avoit extrêmement be- 
foin , il ne fe fil pas beaucoup prier* 
mais il n’eut pas plutôt touché le plat 
qui étoit à fa portée que par un pro- 
dige auquel il ne devoit pas s’attendre* 
toutes ces magnificences difparurent , 
& le prefiige s’étant diffipé , il le vit 
au milieu d’une caverne affreufe rem- 
plie d’oflemens. 

Saifi d’horreur à cet afpeéi , il jetta 
des regards inquiets fur toutes ces 
belles perfonnes dont il étoit accom- 
pagné f mais , fa fermeté déjà fort 
ébranlée par cette métamorphofe , 
l’abandonna entièrement lorfqu’il n’ap- 
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perçut autour de lui qu’une troupe 
de vieilles femmes toutes nues , noires, 
décharnées , & d’autant plushideufes , 
qu’slles avoient toutes , les pieds & les 
mains femblables aux ferres d’un aigle. 

L’air furieux qu’ilremàrqua fur leurs 
phyfionomies lui fit prévoir le péril 
qui le menaçoit. La certitude du danger 
ranima fes forces; il le jetta le fabre 
à la main fur ces monftres qui difpa— 
rurent aufîi-tôt. Il reprit, enfuite le 
chemin qui conduifoit à l’efcalier par 
\ lequel il étoit defcendu , mais il fut 
arrêté par les plaintes d’un malheureux 
qui étoit enfermé dans un cachot dont 
il découvrit la porte à la foible lueur 
de quelques lampes qui éclairoient cet 
endroit, qui lui paroiffoit un moment 
avant, éclairé par un grand, nombre 
de bougies. Il, écouta, d’abord avec 
beaucoup d’attention , & il entendit 
diflinâement ces paroles : fi le hafard 
conduit ici quelque Mafulman gêné - 
reux , je le fupplie de ne pas refufer 
fon fecours au plus malheureux- des 
hommes. Craignant que. ce ne,fut uû 
nouveau piège, il héfira quelque tems * 
& préférant fon falut > à; toute, autre 
coniidération , il alloit continuer fa 
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Courfe , mais cette voix s’étant fait 
entendre de nouveau, la bonté de fon 
cœur ne piît tenir contre une plainte 
aufîi touchante , & cédant au penchant 
qù’il avoit naturellement de fecourir 
tous les malheureux , qui que eu fois , 
dit-il , pa les , que puis je faire pour 
toi ? hélas. Seigneur, lui répondit- on , 
il n’eft queiiion qvie d’ouvrir l’endroit 
dans lequel je fuis enfermé. C’eft ce 
que nous allons eutreprendre , dit Ha- 
zan , & fur le. champ , .s’érant faifi de 
.la plus grofie pierre qu’il put trouver, il 
brila le cadenat qui tenoit la porte fer- 
mée. Cette porte ouverte, il apperçurun 
jeune homme d’une belle figure qui 
étoit couché fur un vieux fopha cou- 
vert d’une natte très-délabrée. 

A la vue d’Hazan , ce jeune homme 
fe leva précipitamment , & fans s’ar- 
rêtet à lui témoigner fa reconoiflance'* 
fuyons promptement , lui dit- il , & 
mettons- nous en fûreté, je : tremble 
d v être furpris. Ife ne pe refirent point 
de tems., &, fô virent ‘bientôt hors du 
fautetrein^ Mais à peine' furent i ls* loin 
Aei l’enceirrteq : qn’ili ne virent pftis 
rie»; : le-ft¥Omim l eivt & tottt ce qui 
iaccompaghok-étoierit difpams; Ihl mai- 
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chèrent vers la Ville , dans laquelle 
ils entrèrent fans fe dire une feule 
parole tant ils étoient émus de cette 
aventure. 

Leur premier foin fut de chercher 
un logement & de pourvoir à leur 
fubfiflance. Lorfque l’iriconnufc vit en 
fureté , il remercia Hazan delà liberté 
qu’il venoit de lui procurer , & Tafl'ura 
d’une reconnoiflance éternelle. Ils fe 
demandèrent enfuite mutuellement ce 
qu’ils étoient , & par quel hafard ils 
s’étoient rencontrés dans cette caverne. 

Hazan , fans lui parler de fon aven- 
ture avec Zulmatide , lui dit Ample- 
ment qu’il étoit de Bagdad , qu’il 
aimoit beaucoup à voyager, & qu’ayant 
rencontré des Arabes qui lui avoient 
volé tous fes effets , il avoit eu le 
bonheur d’échapper de leurs mains f 
qu’il avoit marché fort long-tems fans 
(avoir où fe fixer; qu’enfin étant arrivé 
la nuit précédente auprès de la Ville 
où ils étoient, il avoit trouvé les portes 
fermées , ce qui l’avoit engagé à entrer 
fous le veftibule du monument qu’il 
venoit de quitter , & lui conta toütcfc 
qui lui étoit arrivé dans cet endroit, 

yqps êtes fort heureu* , lui dit J* 
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jeune homme, d’avoir été fi facilement 
délivré des mains de ces furies * tous 
ceux qui tombent en leur pouvoir ne 
pouvantéviter la mort ; & je ne conçois 
pas comment vous avez pu vous fouf- 
traire à leurs preftiges; il faut que quel- 
que Génie bienfaifant vous ait pris 

fous fa proteflïon , fans cela Je vous 

avoue franchement, répondit Hazan* 
que je l’ignore abfolument. En tout 
cas , li la chofe eft comme vous le dites * 
îe fuis plus heureux que je ne le penfe* 
Si vous faviez, dit le jeune homme, 
quelles font les femmes dont vous 
venez d’éviter les embûches , vous 
verriez que ce n’efl que par Ta pro- 
tection particulière du Génie qui veille 
fur vous , que vous avez pâ vous en. 
garantir. 

Les environs de la Ville dans la- 
quelle nous fournies actuellement, font 
habités par cette efpèce de femmes 
qu’on appelle goules ou lamies. Ce font 
des démons qui ne fe repaiflfent que de 
chaire humaine , elles empioyent toutes 
les rufes imaginables pour fe procurer 
des victimes, & lotfqu’ëlles font par- 
venues à les avoir en leur pouvoir* 
elles les enfument dans les foutcfrain? 
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qu’elles habitent,, leurs fafcinant les 
yeux , de manière qu'ils croyent être 
dans des Palais magnifiques , puis 
prenant la refiemblance de leurs mai* 
trcflfes ou de leurs époufes , elles les 
rêduifent parce moyen , & lorfquelles 
en font dégoûtées , elles cherchent de 
nouveaux amans pour remplacer les 
anciens qu'elles font bientôt mourir 
pour les dévorer. Voilà, Seigneur, 
la deftinée qui m’attcndoit, & vous 
auriez eu le même fort fans la faveur 
du Génie bienfaifant qui vous protège 
fi lpécialement. 

Je ne mitonne plus, dit Hazan, 
fi vous avez paru douter de ce que 
malgré la force de leurs enchantement 
j’aye pu leur éthapper. J’en fuis moi- 
même d’autant plus étonné , que je 
n’ignore pas quel eft le pouvoir de 
ces mauvais Génies. J'en rends grâces 
au Ciel , dont je ne crois pas avoir 
mérité tant de faveurs, mais, quoi 
qu’il en foit , je fuis charmé de cette 
aventure qui ma procuré l’occafion 
de vous délivrer & de vous connoître. 

L’inconnu, ne répondit à- ces pa- 
roles que' par des nouvelles protec- 
tions d’une éternelle ieconnoiflauc'e» 
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Il demanda à Hazan la permiffion de 
s’attacher à lui & de courir les mêmes 
aventures, ce que celui-ci accepta avec 
le plus grand plaifir. Il ne pouvoit 
réfifter à l’inclination qu’il fe ientoit 
pour ce jeune homme, & le pria de 
lui apprendre par quel moyen il s’étott 
trouve lui -même dans la caverne, 
ainli que les circonftances qui avoient 
précédé ce fatal événement. Comme 
la confiance, reprit l’inconnu, eft la 
plus grande preuve de l’amitié, je 
veux par ce moyen vous convaincre 
de la fincérité de mes fenrimens , & 
pour commencer à bannir de notre 
commerce tout efprlr dé diifimulation , 
je ne balancerai point â vous apprendre 
qui je fuis, & les malheurs qui m’ont 
perfécutés jufqu’aujourd’huiv 11 com* 
mença fon récit en ces termes. 1 
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HISTOIRE 


Vu Prince A garnir, & de Zul - 
• facai , Rev.e de Damas. 

O N me nomme Agamir , je fuis le 
fécond fi s du Calife Aroun- Arafchilde 
& frère de la Princefle Zulmatide , 
.suffi connue par fa beauté que par fon - 
indifférence. : . 

Au nom de Zulmatide, Hazan, 
peu maître de lui , changea de couleur , 

& fon émotion fut fi vive, que le Prince 
croyant qu’il alloit tomber en foibleffe, 

. fe leva pour lui donner du fecours , 
mais , celui-ci l’a dura que ce n’étoit 
qu’une incommodité paflagère , & le 

{ >ria de continuer fon récit. Le Prince 
e voyant un peu plus tranquille , 
reprit auffi-tôt fon difcours. 

Comme vous êtes de la ville de 
Bagdad , pourfuivit-il , vous ne pouvez 
ignorer l’extrême paffion qu’a refilent! 
le Calife pour la belle Zemkahur. La 
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•endreffe du Sultan pour Zulmatide 
& moi , qui fumes les feuls fruits, de 
çet amour, eft inexprimable. Je fus 
tiré du Haram à l’âge de cinq ans 
pour pafler entre les mains des hommes 
qui dévoient avoir foin de mon édu- 
cation. Elle ne fut point négligée , 
je fus inftruit par les meilleurs maîtres 
en tout genre , & l’on prétendoit à la 
Cour de mon père que j’avois mis à 
profit les leçons que j’avois reçues. 
Ayant atteint l’âge de dix-huit ans » 
je me fentis une forte inclination pour 
voyager. 

La contrainte dans laquelle je vivois 
ne fit qu'augmenter le defir que j’avois 
de m’éloigner. L’occafion s’en préfenta 
bientôt, undémêlé quej’eusavec lePrin- 
ce Amia fuccéder au Calife , me faifant 
craindre le châtiment que je ne méritois 
cependant pas, parce que c’étoit lui qui 
m’avoit provoqué ; je profitai de l’ab- 
fence du Calife qui étoit allé paffer 
quelques jours à une maifon de plai- 
fance peu éloignée de la Capitale , 
pour m’évader. Je trompai la vigilance 
de mes furveillans, & muni d’une bon- 
nè quantité de pièces d’or & de pièr- 
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rtries , je montai fur un cheval qu'un 
elclave affidé me tenoit pi et 6t je 
fuivis le premier chemin qui fe pré- 
fenia , c’étoit celui de Damas, capitale 
du royaume de ce nom. 

Je fis tant de diligence/que j’arrivai 
bientôt ; mais j’eus à peine paffié la 
porte & fait quelques pas dans la pre- 
mière rue, que je me ,vis entouré par 
une troupe de foldats , qui , fans me 
faire d’inffiltes , me forcèrent à les ac- 
compagner chez un vieillard nommé 
. Chezabouba qui étoit premier Iman 
de l’Etat & le chef de la Loi. 

Ce vénérable vieillard étant venu à 
ma rencontre, fit retirer tout le monde, 
puis , après m’avoir raffiuré parfes ma- 
nières affables , & m’avoir fait fervir 
toutes forte de rafraîchiffemens, il me 
parla en ces termes : 

Jeune étranger, vous avez lieu d’ê- 
tre furpris de l’efpèce de violence qu’on 
vous a faite pour vous conduire juf- 
qu’ici, mais j'-fpère que vous n’en con- 
ferverez aucun refftntiment , lorfque 
vous fçaurez les raifons qui nous for- 
^ee nt d’agir ainfi , il eft au refte ab- 
folument néceffaire que vous m’iihrui- 
fiez de votre nom &. de votre patrie. 
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Seigneur, lui répondis -ie, on menomma 
Agami' - , & je luis de Bagdad. Je n’eus 
pas plutôt achevé ces paroles , qu’ayant 
pris un grand livre qu’d tira d’un étui 
précieux , il l’ouvrit & le feuilleta quel- 
que tems , puis après s'être arrêté fur 
un endroit qu'il me parut lire avec 
beaucoup d’attention , il vint m’em- 
braffer d’un air riant & me fit des dé* 
monftrations d’amitié qui me parurent 
fi lincères que je ne pus m’empêcher 
d’en être touché quoique j’en igno- 
raient la caufe, mais les noms qu’il 
me donnoit de libérateur de la Reine 
&c de prote&eur de l’Etat me furpri- 
rent au point de ne pouvoir ouvrir la 
bouche pour lui demander le fujet de 
ces exclamations. S’étant apperçu de 
mon trouble , il me fit prendre place 
à côté de lui fur le fopha. 

Je vais , me dit il , fatisfaire la cu- 
riolité que mon difeours n’a pu man- 
quer d’exciter en vous & vous appren- 
dre la caufe de ma conduite à votre 
égard. ^ 

Il y a trois femaines que nous avons 
perdu notre invincible monarque, La 
Sultane fa veuve , qui eft une jeune 
Princeffe de vingt ans , extrêmement 
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belle & qui n’a point eu de d’enfans 
fe voit forcée par les loix du royaume 
i renoncer à la couronne , à moins 
quelle ne donne un fucceflenr à fon 
epoux j en fe mariant dans Pefpacede 
quatre mois. Deux des plus puiffans 
Émirs briguent cette alliance, 6c ces 
deux Princes ont formé chacun un 
parti considérable qui caufe parmi le 
peuple une divilion dont nous avons 
déjà reffenti les trilles effets. 

Notre jeune Souveraine dont Pef- 
prit&c ledifcernemenr font fupérieurs à 
les charmes , ne peut fe déterminer en 
faveur d’aucun des deux concurrens , 
& ce n’eft pas fans de piaffantes rai- 
fons. 

Le premier qu’on appelle Azouf 
eft ,un homme ambitieux, hardi , peu 
fcrupuleux, ne connoiffant d’autre loi 
que fon intérêt, &fi cruel qu’il a déjà 
fait mourrir plufieurs de fes femmes 
fous des prétextes de jaloufie fort lé- 
gers. 

Mcugdelag, fon rival , dontle carac- 
tère eft à peu près le même, joint à 
la cruauté la plus infalatiable , la plus 
fordide avarice , il eft de plus gouverné 
par une femme dont les ma.uvaife* 
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qualités furpaffent encore les fiennes, 

& comme elie a fur lui un pouvoir 
fans bornes , elle lui a perfuadé de faire 
tous fes efforts , pour époulcr la belle 
Zulfucar & prétend par ce moyen s’em- 
parer du trône de Damas en faifant 
mourrir Sulfacar que Mougdelag lui a 
promis de facrifier immédiatement 
après fon mariage , quoique ce projet 
ne foit pas public, j’en fuis cependant 
parfaitement bien inffruit par de furs 
efpions. 

Les grands & le peuple qui igno- 
rent ces trames odieufes , preflent la 
Reine de fe déterminer pour l’un de ces 
deux coneurrens ; mais cette Princefle 
qui lesconnoît , diffère de jour en jour 
fous divers prétextes. Les deux rivaux 
qui , comme je viens de vous le dire , 
ont chacun un parti confidérable dans 
la ville, y fèment fouventde grands 
troubles par de fréquens combats dan* 
lefquels nous perdons beaucoup de 
citoyens. 

Touché des malheurs qu’entraînent 
ces guerres internes , je n’ai pas ceffé 
d'adreffer me? prières à notre grand 
Prophète, & mes vœux n’ont point 
été reje.tfés, . . 
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En effet , un jourqu'après la prière 
j’étois refté dans la Mofquée princi» 
pale, où je m’occupois à méditer fur 
quelques paffages de l’Alcorarf, je fus 
touta-coup frappé d’un éclat de lu^ 
mière qui m’éblouit au meme inftant. 
La voûte s’étant ouverte, je vis del- 
eendre un homme d’une figure ma* 
jeftueufe qui s’étant approché de moi, 
me regarda quelque temps d’ün air 
gracieux, puis m’adreffant la parole , 
reconnoîs, me dit-il, Mahomet l’en- 
voyé de Dieu. Je n’ai point refufé d’é- 
coûter ta prière & je viens t'appren- 
dre le fort du Royaume & de la Reine. 
M ayant auflitôt pris la main , il me 
conduifit à l’endroit le plus reculé de 
la Mofquée. dans lequel on confervoit 
avec foin les ouvrages des plus favans 
phdofophes de l’Univers , puis ayant 
.pris un de ces livres qu’il me mii en* 
tre les mains , il difparut après m’a- 
voir affuré que j’y trouverois le moyen 
de remédier aux calamités préfentes- 

Plein de confiance dans les paroles 
du Prophète, je fis ma prière pour le 
remercier, puis ayant emporté ce livre 
pour le lire. avec attention, je trouvai 
qu’il conrenoit plufieurs prédirions fut\ 

le 
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Z 0rC . cî . es diff - re ™ Etats de l’Univers 
? VCIC1 comme il s’explique fj 
Roya Um& de Damas. ^ 4 Ie 

font«tVe en ?u t t Viei,,a f <,OU " i * 

Princes rivauT/i Jr 9 paro,es : dmx 

c .. . x J‘ députeront la poiïeC. 

fion d une jeune Reine I P„ r IrA ™ J 
fêta funefle à tout PEia, Z- t™ 0 * 
de Bagdad qui doit K „> dDamf^* 

quillete. Sa déeiJlon fixêTuet^y 

le livre des de/line'es . 

Cette prédiction me oarut fl t • 
que je réfolus de la e,!m „ • C ' a,rc * 

Reine. & au Divan r U "' 1 ' luer è la 
& Mougdelae 7e i.° , ma ï da Azouf 

«ion & elle leur paru t*!! 7 'V^^ 
confentirent tous deux à X T ' fe <,u ' 1 ’ 

On mit en enn/7, y r ° u,n ettre. 

chaque porte de'?a v "îte 8arde , à 

a riveraient, pour que >‘ e f u fl% J J. ? 
àe conn ître celui nue J'r P ° rtea 
ptéd.aion. J’en ai juV'd vu"h ‘ '* 
coup ; mais vous êtes il r i bea, ‘* 
prédiâion puiffe rea ar d e r' U <? US “ tte 
«le Bagdad & Miraga e q |7° us e;es 
5 e vo ‘«u nom. PuiÆ le p' 'ù a3rame 

da '| ne s iïitérsflêr au fo „ °‘f s!e <l u ‘ 

Tom. X. 10rt notre 
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malheureufe ville , vous inférer ce 
qui fera convenable pour remedier aux 
maux dont nous fournies accablés. 

J’eus beau affurer le vieillard que 
cette prédiftion n’a voit aucun rapport 
à moi , il perfifia dans fon fentiment 
& me preffa fi fort , que je lui promis 
tout ce qu’il voulut, il parut ravi , 
charmé de ma rcfolution * il redoubla 
les témoignages de fon amitié* ^uis 
il me queftiona beaucoup lur ma naif- 
lance que je crus devoir lui cacher , 
& ce fut le feul point fur lequel je 
ne fus pas fincère. Il ne s’abufa pas 
& me fit entrevoir qu’il me croyoit 
d’une naiffance plus illufire que ce que 
j’avois annoncé ; mais voyant que je 
me tenois fur la plus grande réferve , 
il ne m’en parla plus. 

Cependant , la nuit nous ayant fur- 
pris dans cette converfation * il voulut 
profiter de fon obfcurité pour me pré- 
fenter en fecret à la Reine. Il lui fit 
demander Audience. Nous nous ren- 
dîmes tous deux à fon Palais t où nous 
fûmes introduits fur le champ. 

Le commencement de cette aven- 
ture m’avoit furpris extraordinaire- 
' paacnt , mais la pjéfence de la Reine 
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fit naître en mon cœur des mouvemens 
q>e je n’avois jamais éprouvés. En 
effet, je crois qu’il eft impoffible de 
voir une beauté plus parfaite. Son 
habillement , quoique lugubre , fem- 
bloit encore relever fes attraits. L’air 
de nobleffe & de majefté qui régnoit 
dans toute fa perfonne , les grâces dont 
fes moindres geftes étoient accompa- 
gnés, tout en elle me parut fait pour 
plaire. 

Nous la faluames refpe&ueufement, 
&ChecZabouba lui ayant appris le fujet 
qui nous amenoit , elle me confidéra 
fort attentivement & fut quelque tems 
à garder le filence ; puis taillant échap- 
per un foupir, jeune étranger, me 
dit-elle , d’un ton de voix qui me 
pénétra jufqu’au cœur , je me foumets 
avec une entière réfignation à ce qu’il 
plaît à la providence d’ordonner de 
mon fort, ce puifqu’il efb écrit fur la 
Table de lumière que c’eft à vous de 
fixer mon choix , je remets mes in- 
térêts entre vos mains. Qu’il eft affreux 
de fe voir contraint dans fon inclination 
& de ne pouvoir fuivre les mouvemens 
de fon cœur ? En achevant ces paroles, 
elle laiffa couler quelques larmes, 6c 

I 2 
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parut fi pénétrée de douleur, que tranf- 
porté par la viye imprefiion que, le 
faifoit fur moi , je me jettai à Tes 
genoux. Madame, lui dis- je avec 
une vivacité dont je ne fus pas le 
maître, je fuis fi fenfible à vos peines, 
votre fituation me paroît fi cruelle , 
qu'il n’y a rien que je nç tente vo- 
lontiers pour yous fervip; ordonnez, 
& foyez periuadee que ma dccifion 
fera abfolument conforme à vos vo- 
lontés. Helas ! s’écria-c-elle , en me 
lançant un regard auquel rien ne pou- 
voit réfifter , que ne fuis-je maîtrefie 
de mon choix ? mais , le Ciel en a 
décidé autrement, il faut bien me 
foumettre à fes décrets. 

Cette PrincefTe ayant enfuite or- 
donné qu’on eut à convoquer le Divan 
pour le lendemains» , & qu'on ne man- 
quât pas d’avertir Azouf ce Mougdela^ 
de s’y trouver, elle rentra dans l’in- 
térieur de fon Palais , & me laifTa le 
plus amoureux çle tous les hommes, 
ChecZabouba s’étant i étiré, on me con- 
duifit dans un appartement fuperbe, 
*où je fus fervi avec la dernière ma- 
gnificence , mais , mon inquiétude ne 
me permit pas de faire Ut moindre 
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attention à tout ce qui m’entouroit , 

8c je paffai le refte de la nuit dans 
une agitation inconcevable. Mon amour 
naiflant, l’incertitude de plaire, la né- 
cellité de nommer un époux à la Reine , 
tout me troubloit 8c m’empêchoit de 
prendre le moindre repos. J’avois par- 
faitement bien compris que mes deux 
rivaux étoient odieux à la Princefle , » 

mais je oraignois que cette averlion 
ne fut causée par quelqu'attachemenc 
fecret que les circonftances feules la 
furçoient de dilRmuler. 

Cependant , le jour vint me fur* 
prendre dans ces inquiétudes. On s’af- 
femMa. Je fus introduit au Divan 
où je trouvai tous I es états du Royaume 
qui s’y étoient rendus par députation, 

La Princeiïe parut. Tes charmes que 
le grand jour fembloit faire briller 
avec plus d’éclat , redoublèrent encore 
1 ardeur que je l'cntois pour elle ; & 
totalenienr occupé du plailir de les 
voir 8c de l’admirer, je ne penfois 
plus à ce qui m’amenoit en ce lieu , lorf- 
queChec-Zabouba après ayoir expofé 
l’état des chofes , me préfenta à l’Af- 
femblée comme un homme déiigné 

1 î ' 
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par le Prophète pour fixer le choix de 
la Reine. 

Comme il avoit beaucoup de crédit 
& qu'il étoit en grande vénération tant 
par fa dignité que par la fainteté de 
- fes mœurs, chacun eut confiance en 
ce qu’il venoit de dire , les deux rivaux 
parurent y acquiefcer , 2c l'on n’en- 
tendit plus dans l’Affernbléç qu’un 
murmure confus. La Reine , en même» 
tems le défefpoir peint fur fon vifage*. 
m’ordonna en Tremblant de prononcer. 
Je compris alors toute l’horreur de 
ma fituation ; en dcfignant l’époux de 
la Princefie , je perdois tout efpoir, 
& je cautois le malheur de la perlonne 
du monde qui m’éto’u. la plus chère. 
Je demandai donc qu’on m’accordât 
un délai, ne pouvant me décider fur 
le champ dans une affaire auffi im- 
portante , & ayant befoin .de réfléchir 
mûrement fur un objet qui devoit 
avoir des fuites autfi férieufes. On 
trouva mes réflexions juftes , & on 
m’accorda quinze jours pour me dé- 
terminer. La Reine Vêtant retirée , 
chacun fortit, & je retournai dans 
mon appartement oû je fus fuivi pat 
les Princes Azouf 2c Mougdelag, 
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Ces deux rivaux , pique's de voir 
leur fort dépendre de la volonté d'un 
fimplc particulier , diflimulèrent leur 
dépit : chacun d’eux mit tout en uiage 
pour capter mon fufFrage. Promettes 
brillantes, préfens magnifiques, tout 
fut employé pour me féduire ; mais , 
voyant que tout cela ne me touchoit 
point , 8c que je m’obftinois à ne pas 
répondre , ils ne gardèrent plus de 
mefures , 8c me dénigroient par les 
calomnies les plus atroces. Piqué de 
cette conduite & réfolu de me venger 
à quelque prix que ce fut, je leu* 
déclarai que j’étois en état de pro- 
noncer. 'Audi tôt ayant prié Chec- 
Zabouba de faire informer Zulfac’ar 
de ma réfolution , le Divan fut con- 
voqué pour le lendemain. Chacun s’y 
rendit, 8c le peuple qu’on eut foin 
d’en in fini ire occupa tumultucufe- 
ment toutes les avenues du Palais. 

La Re né «s’étant placée fur fon 
Trône, Azouf & Mougdelag s’avançè- 
rent; puis l’ayant falué refpe&ueufe? 
ment, parlez, Agamir, médirent ils, 
avec un air de fierté, 8c décidez lequel de 
nous, deux doit être l’heureux époux 
de la Princefle. Princes , leur dis-je , 

I 4 
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je ne vous crois ni l’un ni l’autre dignes 
du bonheur auquel vous prétendez. 
Cependant cet honneur eft réfer vé à 
celui dé vous deux qui pourra porter 
ma tete aux pieds de la Reine.' 

Azouf & Mougrfelag, faifis de fureur 
a ces paroles , mirent la main fur leur 
cimeterre peur m’immoler à leur ref* 
lentiment , & notre combat fe feroit 
fait fur le champ, fi la Reine outrée 
de leur emportement , n’eut ordonné 
aux foldats de fa Garde , de fe faifir 
des deux Princes. Ceux-ci, forcés de 
céder , implorèrent la clémence dé 
leur fouveraine, & déclarèrent qu’ils 
acceptoient le combat que je venois 
de propofer. 

11 ne fut plus queftior. que de favoir 
lequel des deux fe préfenteroit le pre- 
mier ; ils fe difputerent la préférence 
avec aigreur; mais on réfotut unani- 
mement que le fort en décideroit; 
& l’Iman , ayant écrit leuis noms fur 
deux papiers de même forme , les jetta 
dans un vafe d’or , puis après qu’on 
eut mis un bandeau fur les yeux d’un 
enfant, on le fit tirer. Ce fut le nom 
d’Azouf qui fortit le premier. On fixa 
l’beuïe du combat immédiatement 
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après îapr'rère du midi; Ton régi.a 
qu'il feroit fait fur la grande place 
devant le Palais, en prefence de tout 
le peuple, & l’on décida qu’en cas i 
que je fuffe vainqueur, je combattrais 
contre Mougdelag le lendemain au le- 
ver du foleil. Ces arrangemens pris, cha- 
cun fortit , & je ne pus m’empêcher^de 
regarder tendrement la Reine en paf- 
fant devant elle. Je crus m’appercevoir 
. que ma décifion lui étoit agréable , 
mais je craignois que l’averfion qu’elle 
avoit pour ces deux Princes n’en fut 
plutôt le motif, que fon inclination 
pour moi. Je ne craignois pas l’ilTue 
du combat, je ne redoutois que l’in- 
différence de la Princefle. Occupé de 
ces penfées , je fus tiré de ma rêverie 
psr un Eunuque de la Reine qui me 
- remit de fa part un billet conçu dans 
ces termes. 

Les deux combats que vous deveç 
Joutenir , me caujent la plus vive i< r 
quiétude. Je fouhaite que le fuah *-•£ 
J'oie heureux pour vous. La force. & i.z 
cruauté de vos Adver faites m. dru 
trembler pour votre vie . le 4.-: tirs 
pourquoi je me fens fi fort afrS-- * ? 

foye\ vainqueur j je lefoùutiu 
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rnf/7/ , & compte ^ fur une recontioiffancè 
fans homes. Je baifai miile fois cet 
écrit. Le caraftère de l’amour que je 
crus y* reconnoître , me fit concevoir 
la plus douce efpérance, & je brûlois 
de voir arriver le moment du combat. 

Cependant Chec-Zabouba m’ayant 
averti qu’il étoit teins de partir , je me 
rendis fur la place, ou tout le peuple 
s’étoit porté en foule, pour voir quel 
feroit l’iflùe de cette journée. Azouf 
ne m’eut pas plutôt apperçu , qu’il 
vint m'attaquer avec fureur; mais, 
confervant mon fang- froid, j’eus le 
bonheur de parer fes coups, êt je lui 
en portai un qui lui fépara la tète du 
corps. Le peuple jetta un cri de joie, 
qui prouvoit combien il étou haï. Je 
fus aufli-tôt abordé par un grand 
nombre de perfonnes qui vinrent me 
féliciter fur ma viftoire , & qui me 
conduifïrent dans mon appartement 
en ne cedant de me combler de 
louanges 8c d’exalter ma valeur. 

Peu fenlible alors à ces éloges qui 
m’auroient peut-être flatté dans un 
autré ttms , je ne défirois que l’inflant 
où je pouvois être libre pour me rendre 
chez la Reine , & lui témoignes ma 
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reconnoiflance de l'intérêt qu’elle dai- - 
gnoit prendre a moi. Cet inftanc 
arriva , mais je n’en fus pas plus 
avancé ; cette Princefle ms fit dire 
qu’il lui étoit impoffible de me voir 
avantqüe moncombatavec Mougdelag 
fut - terminé , mais que je n’eulfe au- • 
cune inquiétude , & que je ferois 
content il la fortune me favorifoit 
comme elle le fouhaitoit. Je compris 
ce que cela iignifioit , Ôl je réfolus 
d’attendre patiemment l’événement du 
combat. Je me repaifl’ois l’imagination 
des plus agréables chimères , mais je 
fus interrompu dans mes réflexions 
par l’arrivée du Chec Zabouba , qui, 
fuivi des principaux Officiers du 
Royaume , me falua en fe proliernant 
le front contre rerre. 

Surpris de cette cérémonie à laquelle 
je ne' m’attendois pas , j allois lui en 
témoigner, mon étonnement , mais 
Chec*Zabouba me prévenant : ma- 
gnifique Seigneur, me dit- il , ne foyez 
point étonné des marques de notre 
profond refpeÔ. C’eft envain que vous 
voudriez vous cacher ; votre naiflance 
nous- eft connue. La Reine en eft in- 
formée , yot» avez- été 1 reconnu par 
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plufieurs Marchands de Bagdad qui 
vous ont vu combattre , & nuu., favons 
par leur rapport que vous êtes le 
Prince Agamir , fécond fils de l’in- 
vincible Calife Aroun - ArafchÜde , 
Succefleur de notre grand Prophète, 
Vous nous voyez à vos pieds pour vous 
déclarer que c’eft vous qui êtes défigné 
par Mahomet, pour être l’époux de la 
Heine 8 c pour régner furmous. 

Je leur témoignai beaucoup de 
fenfibilité 8 c je les a Aurai que je 
ne négligerois rien pour les rendre 
heureux, fuppoféqueje le fulTe moi- 
même affez pour plaire à la Prinçefle* 
fans l’aveu de laquelle je n’accepte- 
lois rien. Ils me quittèrent en m'af- 
finant que tout réufiiroit félon mes 
fouhaits. Cependant je n’étois pas fans 
inquiétude. Il me refioit un rival à 
combattre , & ce rival avoit pour lui 
un parti confidérable. D’ailleurs , les 
amis du Prince que j’avois vaincus , 
ne pouvoient - 1I3 pas fe joindre 
à. Mougdelag , pour tirer une ven- 
geance éclatante d’un étranger qui 
lenverfoit tous leurs projets ? Agité 
par toutes çes léflexions , je ne pç>u« 
vois goûter de repos j 8 c mon troubl# 
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ne fit qu’augmenter par i’arrivée fu- ■" 
bi te de ChecZabouba qui paroifloit 
fort ému. 

Il m’apprit que Mougdelag craignant 
l’iflue du combat , rafiembloic tous 
fes partifans , que leur d.flein' étoit 
de fe faifir de la Reine &. de s'em- 
parer de ma perfonne pour fe défaire 
de moi. Qu’ayant été inftruit de ce 
complot parles efpions qu’il avoit de 
t.)us les côtés » & pour prévenir les 
fuites fÜcheufes d’une entreprife aullî 
téméraire , il avoit confulté Narfan 
premier Vifir, & général des armées # 
que de l’aveu de ce minière coura- 
geux ôt zélé pour les intérêts de la 
Reine , il avoit affemblé lècrètement 
un nombre de troupes fuflifant pour 
s’oppofer à la violence de Mougdelag : 
qu’ils avoienpdonné des ordres fûrs, 
& qu’il étoit temps de foutenir autant 

{ >ar ma préfence que par ma valeur, 
a bonne opinion que la Reine &. le 
peuple avoielnt conçu de moi. 

Il parloit encore , quand des cris 
tumultueux s’étant fait entendre, me 
firent connoître qu’il .étoit temps de 
marcher. En effet , les rébelles ayant 
inyefti le Palais , il y eut un. connaît 
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fanglantêc opiniâtre. Comme l'extrême 
paflion que je refTentois pour la Reine 
ne me permettoit pas de m’éloi- 
* gner d’elle , j’établis mon porte à la 
porte de fon appartement , me doutant 
bien que Mougde’ag ne manquerait pas 
de le venir attaquer. 

En effet , ce traître s’étant rendu 
maître de la première porte du Palais, 
s’avança, fuivi d’un grand nombre de 
foldats pour forcer celle de l’appar- 
tement ; mais trouvant une réfitfance 
à laquelle il ne s’attendoit pas, il n’en 
devint .que plus furieux. Son air inf- 
piroit la terreur. Ses armes teintes de 
fang , annonçoient le carnage qu'il ve- 
noit de faire. Aulfitôt qu’il m’apperçut 
à la tête des gardes delà Reine, peu 
maître de fcs mouvemens, il vint m’at 
taquer;. mais aveuglé par fa rage qui 
ne lui permettoit pas de conferver 
fon jugement , il ne put parer le coup 
que je lui portai, je le vis tomber à 
mes pieds* Il expira bientôt ; & le 
bruit de fa mort à peine répandu , 
mit l’épouvante parmi les. conjurés qui 
pendirent les armes & vinrent implo- 
ier ma clémence , comme rt j’eufle 
.déjà été. couronné Roi de Damas* 
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* Cependant ayant mis le calme dans 
la Ville conjointement avec le Vifir 
& Chec-Zabouba , je n’eus rien de plus 
preffé que de me rendre chez la Reine 
pour recevoir fes ordres ; mais jugea 
de ce que je devins, lorfqu’on m’ap- 
prit qu’un homme à la tête d’une ving- 
taine de foldats , étoit entré dans Ton 
‘appartement par une porte fecrete , 
& qu’à la faveur de l’obfcurité & du 
défotdre , il avoit enlevé cette prin- 
cefîe & étoit forti de la ville avec elle. 
Il n’eft pas pofïible d’exprimer les di- 
vers mouvemens qu’éxcitadansmoname 
un événement aufli extraordinaire ; il 
faut être -dans ma pofition pour les 
fentir; mais ce qui contribua le plus 
à m’accabler , fut d’apprendre que cet 
. homme étoit frère de la cruelle Fé- 
rhabad. Comme je connoiffois la mé- 
chanceté de cette femmn, je tremblai 
, pour les jours de la Princefie. Je com- 
muniquai mes craintes au Vifir & à Chec 
: Zabouba. Ils ordonnèrent fur la champ 
qu’on inveftit le Palais de Ferhabad , 
. mais toutes ces précautions furent irm- 
- tiles, on vint nous dire que cette furie 
«voit difparue, & malgré toutes nos 
r perquifitions , il m noua fut pa$ .pof- 
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fible d’apprendre ce qu’elle é toit de- 
venue. 

Jelaiffai au Vifir & à Chec Zabouba 
3e foin du gouvernement, & je leur 
déclarai que je ne rentrerois à Damas 
qu’aprèsavoir retrouvé leur Souveraine. 

Je fortis lut le champ de la Ville, 
monté fur un des meilleurs chevaux 
que je pus trouver. Je courus long- 
temps lans tenir de route certaine. 
J’interrogeo s tous ceux que je rsn- 
concrois ; mais perfonne n’a voit rien 
vu. Je trouvai feulement un payfan 
qui m’apprit qu’il avoit apperçu de 
loin , plulieurs cavaliers , qu’il croyoic 
même avoir vu quelques femmes avec 
eux ; mais que comme ils couroient 
à toute bride , ils dévoient être déjà 
bien éloignés, puifqu'il y avoit deux 
heures qu'il les avoit vu pafTer. Je pris 
le chemin qu'il venoit de m’indiquer 
& je courus avec tant d’impéruoliré , 
que mon cheval tomba mort de laf- 
fitude. Ce fâcheux contre* temps me 
caufa beaucoup de peine ; mais , loin 
de me décourager, je pris le parti de 
les fuivre à )pied plutôt que d’aban- 
donner mon entreprise. 

Je ne pus xéfifter long- temps à cette 
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fatigue, les forces me manquèrent & 
le hazard m’ayant conduit auprès d'une 
fource qui coûtait au bas d’une mon- 
tagne, je fus obligé de m’affeoir pour 
reprendre haleine. Je mangeai quelques 
ftuits fauvages qui fe trouvoient en 
afiez grande quantité dans cet endroit, 
puis ayant appaifé la foif brûlante qui 
me dévoroit , je voulus prendre quel* 
ques moments de repos avant de con- 
tinuer mon voyage ; mais un bruit que 
j’entendis tout-à-coup m’obligea de me 
lever pour en découvrir la caufe. Pour 
n’étre point furpris, je me mis der- 
rière un gros arbre & regardant du coté 
que ce bruit paroiffoit venir, j’apperçus 
une troupe de deux ou trois cents 
Arabes qui s’approchoient de moi. La 
crainte de tomber entre leurs mains , 
me donna des forces ; je pris la fuite 
& comme je cherchois un endroit pour 
me cacher , je vis avec beaucoup de 
joie l'intérieur d’une caverne pratique'e 
da ns la montagne. Je m’y jettai fans 
trop fçavoir ce que je faifois , tant la 
crainte m’avoit faifi. Je n'eus pas fait 
cinquante pas , que je m’apperçus que 
le chemin faifo tun coude. Je le fuivis. 
Je traverfai une longue <diéç éclairée 
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par une très - grande lumière à la 
Jueur de laquel'e, je parvins à une 
porte d’acier poli d’où iortoit une 
flamme pâle qui fervoit à eclairer 
ce fouterram. Cette porte s'ouvrit tout- 
a-coup & me fit voir un large efcalier 
de marbre blanc ( orné d’une rampe 
de la même matière fur laquelle étoient 
pofès , à diftances égales , de grands 
vafes d’or remplis d’une liqueur lumi- 
neufe qui répandoit les plus agréables 
odeurs , en éclairant cet endroit. Je 
m’avançai vers cet efcalier , & cu- 
rieux de favoir où il aboutiflbit, jt* 
defcendis par plufieurs degrés, au bas 
defquels je vis une galerie illu- 
minée par une grande quantité de bou- 
gies rangées dans le plus bel ordre. 

; Frappé de l’éclat de tant de beautés, 
je parcourois tout d’un œil curieux. 
J’appercevois fans cefl’e de nouveaux 
objets qui augmentoient ma furpri'e, 
lorfqu’une autre porte qui s’ouvrit , me 
fit voir un Talion fpacieux dont ’ia 
voûte formoit un dôme fort élevé. Je 
ne pus réfifier à l’envie qui me prit , 
d’y entrer, 5c je vous avoue que tout 
ce que j’avoisvu de merveilleux iuf* 
qu’alors , n’étoit rien en comparaifon* 
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Les murs étoient revêtus de lambris 
d’or dans lefquels étoient enchaflees 
des pierres précieufes difpofées de ma- 
nière que l’art furpafloit la richefle 
de la matière. Les fopha & les tapis 
étoient faits avec les plus riches étoffes 
& dans le fond s’élevoit un trône fait 
d’une feule Efcarboucle fur lequel on 
montoit par plufieurs degrés de Lapis 
& de Rubis enrichis d’or. Au delTus , 
on appercevoit un ovale de criftal de 
roche ; on y remarquoit les paroles 
. fuivantes écrites en caraâères arabes; 
Trône du magnifique Aifrofie , Roi des 
Génies , 6 * Jeul dépofitaire de la fcience 
du grand Pan. 

Sain d’admiration à la vue de cè$ 
merveilles. Je ne me lafiois pas de 
les contempler & je me flattois que 
cette aventure finirait agréablement, 
lorfqu’un bruit que j’entendis au-deflus 
de moi , me fit lever les yeux pour 
en concoure la caufe. 

En même temps, le dôme s’étant 
‘(.paré en deux tour- à,-coup , je vis 
delcendre fur des nuages auffi colorés 
que l’Arc-en-Ciel, plufieurs femmes 
d’une beauté parfaite, hiles étoient 
revetues d’habits fi riches h fi bxillanu 
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que ma vue pouvoir à peine en fou- 
tenir l’éclat. La plupart d’entr'ebes , 
touchoient divers inftrumens de mufique 
avec une délicateffe.fuïprenante , tan* 
dis que les autres unifiant â ces fons 
mélodieux , les accens de leurs voix , 
formoient un concert dont l’harmonie 
enchanterefle tenoit en fufpend , toutes 
les facultés de mon ame. 

Pendant qu’elles s’amufoient à ces 
agréables, exercices , plufienrs enfans 
beaux comme des amours , s’empref- 
foient à couvrir une table d’une grande, 
quantité de mets qui flattoient délicieu- 
ment l’odorat. J’étois livré tout entier 
au plaifir de jouir d'un fpeftacle fi 
magnifique , lorfqu’un bruit véhément 
fe fit entendre. - El’es ceflerent aufii- 
tôt de chanter Re gardèrent un profond 
fjlence pendant lequel , de jeunes . 
filles ayant allumé plufieurs caflolettes, 
une d’elles prenant d’une main , un 
vafe d’or, & de l’autre une baguette 
d’argent, elle s’écria : Tremble ^ Gé- 
nies , voù i votre Souverain , le puijfant 
jtdiofte ; pre'pare^-vous à le recevoir en 
lui rendant les hommages & les rejpecls 
qui lui font dus Elle n’eut pas plu- 
tôt achevé ces paroles , que toutes les 
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autres fe proftemèrent !a face contre 
le tapis & j’apperçus alors Adrolle fur 
l'on trône, 

C’étoit , à ce qu’il mç parut, un 
vénérable vieillard , d’une taille ma- 
jeftueufe Sc d’une belle phifionomie ;• 
mais dont le regard étoit fi perçant 8t 
fi vif que je ne peux mieux le com- 
parer, qu’à l’éclat du Soleil. Il leur 
fit ligne de fe relever , elles obéirent 
à l’infta t & recommencèrent leur 
concert. S’étant enfuite approchées de 
la table , elles demandèrent à leur Hoi 
quil leur fut permis d’inviter à leur 
ieftin , l’heureux mortel dont elles al- 
louent célébrer les noces , ce qu’il leur 
accorda par un figne de tête, 

Audi tôt celle qui tenôit la baguette 
d’argent s’étant approché de moi , m« 
fit refpirer le parfum qui fortoit de la 
caffolette « pvjis m’ayant pris par la 
main : venez Seigneur ,*me dit-elle , 
prendre place auprès de celle que le 
grand Ad rode vous a deltinée pour 
époufe. "Audi tôt fans attendre ma 
vxéponfc , elle me fit afleoir à la place 
d’honneur, ,’e vous laifîe à juger 
quelle fut ma furprife , lorfque je m’ap- 
perçus que j’étois affis auprès de la 
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belle Zulfacar , reine de Damas, dont 
j’étois fort en peine. 

Ma joie fut ii vive , qu’elle me 
fît oublier en cet inftant l’endroit où 
j’étois. Je me failis d’une de fes mains, 
je la baifai avec tranfport , & je la 
tenois collée à mes lèvres fans pouvoir 
proférer une feule parole. Le feu dont 
j’étois embrdfé perçoit à travers mes 
regards. Zulfacar paroiffoit fenfible à 
mon amour, & je crois que je ferois refié 
long tems dans cetje fituation , fi elle 
n’eut retiré fa main , en me difant que 
ce n’étoit pas là le moment de lui 
témoigner ma tendreffe , que je mo- 
dérafTe mes tranfports , & que bientôt, 
je ferois le maître de lui donner toutes 
les preuves qu’elle devoir attendre 
d’une pailion auffi vive que celle 
qu’elle fe flatteit de m’avoir infpirée : 
elle me prefia en même - tems de 
prendre quelque nourriture ; je man- 
geai par complaifance : non, jamais je 
n’avois affifté à ua repas qui me fut 
plus agréable. 

J’avais beau lui demander par quel 
ha fard elle fe trouvoit dans ce féjour, 
elle ne me répondoit que par des 
lignes qui m’avertiffoient de la con* 
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trainte où elle étoît. Enfin, le repas 
fini, Adroile difparut, & i’on nous 
conduifit la Reine & moi dans un 
appartement fuperbe. On ferma le» 
portes fur nous , en nous fouhaitant 
tous les plailirs que peuvent goûter 
deux amans que le fort a réuni contre 
toutes leurs efpérances. 

Malgré le défir que j’avois d’être 
infiruit de tout ce qui étoît arrivé à 
la Princeffe, l’amour dont je brûlois 
pour elle fut le plus fort. J’oubhai 
tout pour me livrer au plaifir de U 
pofféder, & je nageai dans un torrent 
de délices plus facile à fentir qu’à ex- 
primer. Zulfaçar paroiffoie partager 
mes tranfport*^ & me rendoit avec 
ufure les careffes que je lui faifois. 

Cependant, revenu de mon ivrefle, 
je fentis renaître ma curiofité. Je lui 
fis mille queftions , auxquelles elle ne 
répondoit que par des baifers ; nos 
feux qui n’étoient qu’afloupis fe ral- 
lumoient , je ne penfois plus qu’à 
jouir du bonheur de poffeder tant de 
charmes. Le jour nous furprit dans 
cette ivreffe, la Princeffe me quitta, 
en m’a ffùrant qu’elle reviendroiî me re- 
joindre le foir, & malgré tous les efforts 
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que je fis pour la retenir , elle difparut 
comme u-n éclair Son abfence me ren- 
dit plus calme. Cependant je fentis 
quelques inquiétudes fur ma (ituation; 

J e ne favois en quel l:eu j’étois , ni 
comment j’y étois venu J’étois prefque 
toute la journée feul , ou avec les 
efcîaves qui me fervoient; & quoique 
toutes ces femmes fuffent très-belles, 

& qu'elles fiffent tout ce qui dépen- 
doit d’elles pour me diflraire , je re— 
«narquois que pas une d’elles ne vouloit 
répondre aux diverfes quefiions que 
je leur faifois. Je ne voyois jamais 
Zulfacar que la nuit ; 5 c quelque chofe 
que je lui pufie dire , je n’en pouvois 
tirer aucun éclairciflement; elle fe con- 
tentoit de me dire qu’il falloir jouir 
du préfent fans fonger à autte chofe; 
enfin, prelTée par mes inftances , elle 
me fit efperer qu elle me ^attsferoit 
dans peu, & que je ferois inctflam- 
ment inrtruit de ce que j’étots fi cu- 
rieux d’apprendre. 

Il y avoir déjà quelque tems que 
I e paflots la vie dans cette a tentative 
de plaifir & d’inquictudes , lorfqu’une 
nuit m’étant fubitement éveillé, ’e 
me trouvât dans une caverne afFrcufe • 

<3 u i V 
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qui n’étcit éclairée que par la foible 
lumière d’une lampe dont la lueur 
pâle augmentoit encore l’horreur de 
ce cachot. Au lieu du lit fuperbe dans 
lequel je m’étois couché , je me vis 
étendu fur un méchant fopha de natte, 
à côté d’un jeune homme dont la 
maigreur & la trille attitude annon- 
çoient l’affliftion la plus vive. Hélas , 
s’écria-t-il , en me fixant d’un air 
égaré, votre arrivée en ces lieux m’an- 
nonce le trille fort qui m’attend. Bientôt 
les monftres qui nous retiennent dans 
ces horribles demeures , exerceront 
fur moi les cruautés dont ils ufent à 
l’égard de tous ceux qui ont le malheur 
de tomber entre leurs mains. Nous 
femmes fous la puiffance des Goules, 
ce font des Génies malfaifans qui font 
les plus grands ennemis des hommes. 
Mais, il m’en fit un portrait confoime 
à ce que je vous en ai dit dans le 
moment où vous m’avez délivré. 

Je lui contai mes aventures , & je 
fçus de lui que j'avois été traité comme 
une infinité d autres, 11 ajouta que 
tout*ce que j’avois vu dans la caverne 
& mon mariage avec la prétendue 
Reine de Damas n’a voit rien de réel j 

Tome /. K 
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fie que ce n’étoit qu’une pure illulion. 
Quelles s’étoient lervies de cet ar- 
tifice pour me faire céder fans répu* 
jmance à leurs defirs , il m’apprit 
auffi quelles avoient toutes pr.fes les 
unes après les autres la figure de ZuU 
facarde la même manière qu’elles se* 
toient revêtues , pour mieux ie fédmre, 
tle celle d'une époufe qu'il adoroit -, 
eue la mort l'avoit féparé de cet objet 
de fa tendrefie , mais qu’il elperoit 
] a ~ rejoindre bientôt dans ces agréables 
contrées que le Prophète promet à 
txrns les vrais Croyans après leur lej.ur 

* fur la terre, , „ 

Ce fut envain que je voulus 1 en- 
«gper à ne point fe laifler , aller au 
défefpoir, j’étois moi même trop ému,, 
fit, nia fituaticn nie paroiflbit trop 
cr itiq w e pour pouvoir lui donner la 
moindre confolation. Il -s’appèrçut de 
mon trouble, & malgré la dou.eur 
dont U étoit accablé , c eft un foula* 
nement pour les malheureux, me 
ûit-il , de raconter leurs înioi tunes , 
Vous m'avez fait part de vos aven- 
tares , vous ne fetez peut-etre? pas 
fâché d’apprendre par quelle fata.it'c je 
e u cuve ici, trop heureux , en mou- 
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rant, d’être plaint & regretté d’Un 
Prince que je refpede , & dont je veux 
emporter Peftime au* tombeau. Quoi- 
que je ne fuffe pas bien difpofé à l’en- 
tendre , étant très -occupé de mes 
malheurs, je m’intéreffois trop à fa 
fituation pour le refufer. Il me parla 
de cette manière. 



HISTOIR E 

Z?e Kalid & de la belle Far - 
noucht 


« 

J E me nomme Kalid , &*fuis natif 
delà ville célèbre de Baffoia. Mon père 
qui tenoic un des premiers rangs parmi • 
les Vifirs, & qui déplus étoitrèvêtu 
Ce la dignité de Géner#l des Armées , . 
me deflinant à le remplacer un jour, 
me fit donner une éducation conforme 
à fes vues; mais comme il n’icrhoroit 
pas que les voyages peuvent être fort 
utiles, lorfqu’on les faic avec foin , 
i-1 profita des loilirs de, la paix pour 
me faire parcourir différais pavsi En 
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conféquence, il me donna une fuite 
convenable , & y ajouta des lettres 
de rerommar^lation pour les princi- 
paux Vilirs des Cours où je devois 
faire quelque féjour. Je vifitai la Peife. 
l'Egypte , & une grande partie de 
l'Afrique,, fans aucune aventure ex- 
traordinaire; mais, à mon retour, 
m'étant arrêtédans la ville de Mou (foui, 
une rencontre fatale qui fembloit de- 
voir contribuer à me rendre heureux , 
me réduifit dans le rrifte état où je me 
prouve, * 

U» jour que jje fortois feul de la 
boutiquç d ? un fameux Marchand du 
Bazar , chez lequel j'étois entre pour 
'trie diffiper par la conyerfation des 
différentes peifonnes qui s’y rendoient 
habituellement . je me trouvai fi fort 
i incommodé /de l excefiive chaleur qui 
i fe faifoit fenÉf, que je fus obligé de 
me réfugier «dans» unp rue fohtaire ou 
Je foleil ne donnoit pas , & voyant 
un banc de pierre à la porte d’u "e • 
maifon gaffez belle apparence, je m’y 
aflis pour pouvoir goûter h fraîcheur • 
plus à mon aife ; ayant enfuite quitté 
pion turban , je commençois à m’ef- 
fuyei |p vifage avec un grand mouchoir 
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de Mouffeüne , lorfqué je me fentis 
tout-à-coup accablé par la chute d’un 
vafe dç verre rempli de fleurs 5t d’eau 
qui me fit plufieurs bleflures en fe 
brifant fur ma tête. 

Etourdi par la violence du coup , . 
effrayé de me voir tout couvert de l'ang 
j'étois prêt à perdre connoifl’ance \ mais 
une vieille femme m’étant venir prendre 
parla main, m’entraîna dans la mailbn : 
puis ayant été chercher un ba (lin d’ar- 
gent rempli d’eau fraîche, avec un linge 
très-blanc , elle étancha le fang qui 
çouloit par les différentes coupures que 
le verre m’avoit faites. Pendant qu’elle 
e toi t occupée à me ftulager , je vis 
entrer tout-â-coup ^8ans la falle où 
nous étions, une jeune perfonne d’une 
beauté ravi ffante qui paroiffoit fort 
effrayée. 

■ Elle me témoigna beaucoup de re- 
gret de ce qui étoit arrivé, & me dit 
que comme elle aimoit paffionnetnent 
les fleurs , elle avoit voulu en con* 
ferver La fraîcheur en les plaçant dans 
un vafe rempli d’eau, mais qu’un oifeau 
qu’elle aimoit beaucoup , ayant volé 
vers la fenêtre fur laquelle ce vafe 
étoit pôle , la crainte de le perdre, lui' 

Tr 
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ayant fait avancer le bras vers cette 
fenêtre,. & que la précipitation avec 
laquelle elle l’avoit pouifuivi, avoit 
.été, la caufe du malheur qui m’étoit 
arrivé. Elle tira , en même temps de , 
defibus fa robe , un flacon de criftal 
rempli d’un élixir qui répandoit l’o- 
deur la plus agréable & en appliqua 
des comprefies fur mes bleflures. 

Les grâces répandues fur toute fa per- 
fonne , firent une telle impreflion fur 
moi , qu'oubliant les* douleurs que je 
reflentois , je n’étois occupé que d'elle. 

Je fentis tout-à-coup un feu brûlant 
circuler dans mes veines , & peu maî- 
tre des mouvemftas qu’exeiroit en moi 
l’ardeur dont j’é#is pénétré , je me 
précipitai à fes genoux , & je lui ju- 
rai l’amour le plus tendre. 

Surprife d’une déclaration à laquelle 
elle nes’attendoit pas , fur- tout dans la 
circonftance où je me trouvois , elle 
ne put me cacher fon trouble. Elle 
me laifla quelque temps dans la pof» 
ture où j’étois fans me parler : enfin , 
revenue de l’étonnement que lui avoit 
caùfé mon tranfport , elle me préfenta 
la main pour me faire relever & me 
dit: jeune étranger, ne foyez pas éton- • ■ 
né de l’embarras où vous me voyei. 
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Voir, êtes le premier homme à qu 1 
j’aje parlé, excepté mon père. t Votre 
lituation me touche , je vous avoue 
franchement que je m’intéreffe à vous. 
J'allois lui témoigner toute ma recon* 
noiflance , & je faififfois une de les 
mains, pour la couvrir de baifers ; quand 
je fus tout -h- coup interrompu par U 
vieille qui m’avoit introduit. Elle veno:t 
nous avertir queleCadi venoit de ren- 
trer , & me dit qu’il falloir abfolumenc 
que je meretirafl'ede peur d’être furpris 
La jeune perfonne difparut aulï-tôt éc 
je fuivis la vieille qui me conduire 
hor; de la maifon par une porte fe- 
crette. 

-Cependant , comme elle craignoit 
qu’il ne me prit quelques Fbiblefles à 
cau'e de la quantité .de fang que je 
venois de perdre , elle m’acompa’gna 
jufqu’à mon logis. Lorique nous y 
fûmes arrivés , je lui préfentai que - 
ques pièces d'or , & Payant fait en- 
trer dans mon appartement, je lui fis 
plulieuts queltiqns fur la jeune per- 
fonne que je venois de quitter J’ap- 
pris qu’elle s’appeloit Farnouché , que 
ion père étoit fort riche , qu’il tenoit 
un rang conlidérable dans la ville dont 
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il é toi t le premier Cadi , qu’il aimait 
beaucoup fa fille ; mais qu’il etoit § 
févère & fi méfiant , qu’il ta gènoit 
à l’excès. Elle me demanda à Ion 
tour qui j’étois, & par quel hazard 
je me trouvois à Mouffoul : Je ne lui 
cachai rien & je la conjurai de pren- . 
dre mes intérêts auprès de fa belle 
maitrefTe , en lui promettant de n’être 
point ingrat. Quelques pièces d'orque 
j’ajoutai à celles que je lui avois déjà 
données , achevèrent de me la rendre 
favorable. Elle m’aflura qu’elle pro- 
fiteroit des fréquentes abfences du 
Cadi , pour me ménager les occafiona 
d’entretenir Farnouché , & fe retira 
en me fouhaitant toutes fortes de p-rol- 
pérités. * 

Elle me tint parole & m’étant ve- 
nue trouver dès le lendemain , nous 
convînmes que je ferois introduit fous 
l’habit d’un efclave., pour éviter tous 
les inconvéniens. J’eus la fatisfaâion 
d’entretenir plufieurs fois ma chère 
Farnouché fous ce déguifement. Elle 
m’avoua enfin qu’e’le me voyoit avec 
le plus grand plaifir , & qu’elle ne 
defiroit rien tant , que je parvinflfe à 
obtenir le confentement de fcjn père à 
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notre union. Je lui témoignai combien 
cet aveu étoit agréable pour moi , 8c 
pour lui prouver que je délirais ardem- 
ment cette union, je lui promis que, dés 
* le lendemain , je me ferais connoitre 
au Cadi 8c que je la lui demanderais 
en mariage. Mais, en rentrant chez 
moi , je trouvai un exprès qui venoit 
d’arriver de BafTora pour m’annoncer 
h» mort de mon père. Je me vis donc dans 
la crifte nécefïité de partir pour pren- 
dre foin de Tes funérailles, 8c pour 
veiller fur mes biens qui ne laiffoient 
pas d’être conlidérables. 

Je courus lur le champ chez Far- 
nouché , je l’inftt uifis de l’obftacle qui 
s’oppofoit à mes defirs 8c je ne lui 
difîimuiai point que j'allois la quitter 
fur le champs mais je lui promis de 
faire toute la diligence poffible , 8c 
l’affurai d’un amour éternel. Cette ten- 
dre amante fut fi frappée de cette 
' nouvelle , qu’elle s’évanouit. Nous eû- 
mes toutes les peines du monde , la 
vieille 8c moi , pour la faire revenir. 
Je palTe fous filence tout ce que nous 
nousxlîmesdans cetinflant. Nos adieu* 
. Furent extrêmement triftes , 8c je ne 
jpus m’empêcher de mêler mes larmes 
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à celles que je lui voyois répandre. Je 
m’arrachai enfin de fa préience,, & 
ayant tout arrangé pour mon départ » 
je me mis en route, le cœur plein de 
la trilleffe la plus profonde. J’arrivai . 
fort heureufement à Baffora, je m’ac- 
quitai de ceque je devois à la mémoire 
de mon père ; puis après avoir mi» 
ordre à mes affaires , je pris le che* 
min de Mouffoul avec toute l’ardeur 
d’un armant-. qui fe ,voit fur le point 
de rejoindre ce qu'ii aime. Je me fi» 
précéder par une notnbreufe fuite d’ef- 
claves qui couduifoient plufieurs cha- 
meaux chargés de riches prefens que 
je deftinois à Farnouché. 

; Je març’nois feul , monté fur un che- 
val tartare , qui, par fa vîieffe, fembloit 
féconder mon impatience . & je n’étois 
occupé que du bonheur qui m’atten- 
doit à -Mouffoui , lorfque paffant par 
un endroit rempli de colonnes & de 
monumens anciens qui fembloient être 
les relies d’une grande-ville , je ne 
pus m’empêcher de céder à la curio- 
sité qui me prit d’examiner la magni- 
ficence de ces ruines. Mais, parmi 
cette multitude d’objets qui s'offroienl 
à mes yeux , rien ne me fit plus de 
plaifir qu’une grande ftatuç de niai» 
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. bre blanc qui repréfentoit une belle 
frmme. Tandis que j’étois occupé à 
admirer le fini de l'ouvrage qui lur- 
pafioit tout ce que j’avois jamais vu 
de plus parfait en ce genre , je m’ap- 
perr.us 'qu'elle avoit autour du col , 
une chaîne de pierres précieufes dont 
l’éclat m’éblouit. Surpris de voir ce 
riche bijou dans un lieu aufit folitaire, 
je ci us d’abord me tromper, mais en 
le conlidérant de plus près, je fus plei- 
nement convaincu que la choie droit 
réelle. Je crus devoir faifir l'occalion 
que le hazard me préfentoit , de pou- 
voir faire à ma chère Farnouché , un 
> préfent qui fut digne d’elle. 

Cette ilatue étoit coiolfale , 5c le 
piedefial fur lequel elle étoit po- 
fée étoit fop éle' é , de manière qu’il 
étoit fort difficile d’y atteindre. Je raf- 
femblai plufieurs pierres que j’entaf- 
faP les unes -fur les autres , ôc je m'en 
formai un efpèce de marche-pied qui 
me mit en état de parvenir à la cor- 
niche fur laquelle^je.m’appuyai.J’arrivaji 
avec beaucoup de difficulté aux pieds 
de la ftatue , & ayant laifi.un de fes br^s 
je ,fis tous mes efforts pour m'emparar 
du collier. Je n’y parvins pas fans 
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• • 1 
peine ; mais au moment où i’étois fat 

le point d’y arriver , j’entendis dif- 
tintement ces paroles : ce bijou ejl 
le prix de la ftdèlitd. Je reftai interdit» 

& je balançai quelques inftants fur le 
parti que j’aurois à prendre , voyant 
bien que dans tout cela , il y avoit 
quelque chofe de furnaturel , mais 
croyant que c’étoit de Farnouché dont 
il étoit queftion , & peifûadé que c’étoit 
l’amour que j’avois pour elle que le 
Génie bienfaifant à la garde duquel 
j’étois confié » vouloit récompenfer \ 
je n’héfitai plus & je failis le biiou que 
j’enlevai’ facilement. Je le ferrai dans 
mon fein , je defcendis fans peine» 

& je repris , avec un plailir inexpri- 
mable , le chemin de Mouflon! , impa- 
tient de préfenter à la belle Farnou- 
ché le témoignage brillant de ma 
tendrefle. 

Comme cer endrôir n’étoit pas fort 
éloigné de Mou fioul , je ne tardai pas 
à y arriver. Farnouché me reçut aveO 
.les marques de là plus vive tendrefle. 

Nous convînmes que je parlerois in- 
cefîamment à fon père auquel je me 
fis connoître. En conséquence , je prie 
un grand hôtel que je fis meubler 
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avec beaucoup de magnificence , j’a- 
chetai un grand nombre d’efclaves & 
je parus j iM. cour & à la ville avec 
cet éclat que procurent toujours les 
lichefles. J’allai voir le Cadi & je 
lui demandai fa fille , il me l’accorda 
volontiers. Je fis faire de grands pré- 
paratifs pour mon mariage & je pré- 
fentai à Farnouclié 'les préfens que 
j’avois deftinés pour elle. 

Surprjfe à la vue de tant de richeff.s , 
elle ne pouvoit contenter fa joie ; mais 
Ce qui la toucha davantage , ce fut 
le collier. En effet, on ne pouvoit 
rien voir de plus beau, foit pour la 
groffeur & le brillant des pierres , 
foit pour la délicateffe du travail. Elle 
ne pouvoit s’en taire , & ce bijou fit 
pendant quelque tems tout le fujet de 
fa converfarion; j’avois beau lui parler 
de mon amour, elle nê confidéroitque 
le collier. Je n’en fus pas furpris, elle 
étoit femme; pouvoit-elle être infen- 
fible à fa parure T 

Cependant nous fûmes mariés avec 
tïrte égale fatisfaftion , & foir je 
fus conduit dans la chambre où l’on 
< de voit m’amener mon époufe que j’at- 
xendois avec toute l’impatience qu’oà 
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foupçonnera aifément. Elle ne tarda 

f as à venir; on la déshabilla félon 
ufage, & je fus me placer à côté 
d’elle. Dans le moment que j’étois 
prêt à recueillir le fruit de mon amour, 
&que, brûlant de la pofféder , je lui 
tendois les bras, je fentis tout-à-coup 
entre fon corps & le mien, une mafl'e 
épaiffo, qui, s’alitant avec violence, 
s’oppofoit à mes tranfports. Au même 
inftam j’entendis la même voix, qui 
sn’avoit frappé les oreilles au moment 
où j’avois enlevé le collier , qui nié 
difoit d’un ton furieux , perfide , eft ce 
donc là la fidélité que tu m'avais p ra- 
mifie ? C'tfi moi qui fuis ton époufie , 
c efil à moi feule à qui tu dois tes ca- 
re[jes , & non pas à celle que je trouve 
ici dons une place que je dois occuper 
fans partage. 

Surpris de ce prodige que j’attri- 
buai d’abord à quelque vapeur, malt* 
gne , je fis de nouveaux efforts pour 
m’approcher de Farnouche; mais au 
même inftant, cette malle , en s’agitant 
avec plus de violence , jetta loin du 
lit ma maîheureufeépoufe, qui, n’ayant 
point entendu ce difeours , penia , . 
comme il étoit fort natuiel , que c’étoifc 
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moi qui la traitoit avec tant de barbarie 
mon cher Kalid , s’écria t-elle , en , 
verfant un torrent de larmes , quel r 
crime ai - je commife envers vous ? _ 
-malheureuse que je fuis , eft ce là le 
prix que vous referviez à la tendrefie 
la plus vive & la plus parfaite ; & 
n’êtes-vous devenu inon époux que 
pour me faire éprouver les horreurs, 
d’un mépris- mille fois plus cruel que , 
la mort? Elle n’en put dire davantage, , 
& tomba à mes pieds fars connoiffance. 
Pour moi , confbs , effrayé , pénétré , 
de douleur, interdit, je ne favois 
quel parti prendre. Je me levai pré- , 
cipitatpment » & j’ordonnai qu’on ap- 
portât de la lumière- 

Je fus bientôt obéi; mais, quelle 
fut ma douleur,, lorfque je vis h ten- 
dre Farnouché , pâle & fanglante i, 
parce qu’elle s’étoit bleffée dans fa 
chûte. Je ne pus foutenir ce fpeftac'e, 
& je tombai fes pieds privé de tout, 
fentiment. A force de fecours, je repris 
mes fens ; mais ce ne fut que pour, 
avoir le cœur déchiré par les nou- 
velles plaintes qu’elle m’adreffa. Ce 
fut envain que je jui fis le, récit de 
mon aventure , elle refufa de m’en- 
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tendre , elle traita de Fable l’Hiftoire 
de la Statue , 8c me quitta fur le champ ' 
pour retourner chez fon père, & l’inf-' 
truire de tout ce qui s’étoit pafle. v 

Comme il n’étoit pas pius crédule 
que fa fille , il me traita fort durement, 
8c ne put le réfoudre à me la renvoyer 
malgré toutes mes inftances. Malheu- 
reulerrent ce divorce devint public, 
8c je fus regardé comme un furieux, 
ou comme un fou mélancolique plutôt 
digne de la pitié que de l’indignation 
des gens fenfés. 

I ependant, il y avoit déjà quelque 
mois , que féparé delà perfonne , qui f 1 
feule, pouvoit faire mon bonheur,' 
je pafifois les jours à déplorer mon. 
infortune; 8c comme pendant cet in- 
' tervalle je n’avois pas été tourmenté 
par l’odieux phantôme qui m’avoit 
caufé tant de peines, je commençai 
à croire que ce qui m’étoic arrivé , 
n étoit véritablement qu’une illufiom- 
Je fis tant auprès de l’adorable Farnou-* 
ché , que touchée de l’état où elle me 
v'oyoït réduit, elle voulut bien oublie# 
ce qui s’étoit paffé , 8c n’écoutant que 
fon amour, elle confentit à revenir 
avec moi j mais , dés ce moment , je 
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ceffai d’être tranquille , 8c j’éprouvai 
Ta même difficulté. Cette maffe invi- 
lible s’agitoit avec plus de violence, 
& la même voix fe faifoit entendre 
d’une manière encore plus lugubre 8c 
plus effrayante. 

Je ne pus réfifter au chagrin que 
me caufa cet événement funefte , je 
tombai fi dangéreufement malade, que 
les Médecins défefpérèrent de ma vie, 
Farnouché me donna des nouvelles 
preuves de fa tendreffe. Elle étoit 
enfin revenue de ce fatal préjugé qui 
m’avoit rendu fi criminel à fes yeux ; 
elle avoit entendu cette voix horrible 
& fenti les efforts de cette maffe in- 
vifible qui s’oppofoit fans ceffe à notre 
mutuelle fatisfa&ion ; 8c , défifpérée de 
ce fatal contre-temps , elle plaignoit 
mon fort , & me juroit que rien ne 
feroit capable d’altérer l’amour qu’elle 
avoit pour moi; mais, malgré ces 
flatteufes affurances , j’étois prêt à 
fuccomber , lorfqu’un matin je vis 
entrer mon époufe qui vint m^etn- 
braffer, la joie peinte fur le vifage, 
& m’affurer que bientôt je ferois d&- 
li-vré du phantôme qui caufoit tous 
»os maux. Elle était accompagnée 
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d’un Derviche , dont l’heureufe phy- 
fionemie fembloit être de bon augure^ 
Cher époux, medit-elle , les Médecins 
n’ont pu jufqu’ici trouver de remède 
à votre rpaiadie , & toute ieur fcience 
ne peut rien contre le preüige qui 
nous accable , j’ai cru devoir m’adreffer 
à ce bon Derviche fur la réputation 
qu’il a de pofieder plufieurs beaux 
fectets. Il a patiemment écouté le 
récit de votre pitoyable aventure , 
& n’a pas dédaigné de quitter fes 
pieufes occupations pour voler à votre 
lecours. 

Le Derviche prenant 1a parole, me 
dit que cette prodigieufe Hiftoire à 
laquelle on refufoit toute croyance, 
ne lui paroifidit pas au fit abfurde 
qu’on le di ou. Que j’étois la viclirne 
d'un de ces démons errans connu fous 
le nom de Gou’es ou de Lamies ; 
que j’avois eu tort de m’emparer du 
fatal collier qui étoit un efpèce d’en- 
gagement que j’avois, contrafte avec 
ce taifadet ; qu’au refte , ^1 ne défef- 
péroit pas de ma guérifon . & m’afTu 
roit même que fi j’avois a fiez de forces 
pour me faire tranfpoiter juiqu’à l’en- 
droit où s’étoit pafTce l’aventure , il 
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trouveroii le moyen non-feulement de 
me rendre 1 a fanté , mais encore de 
faire çefler mes tournons, &. de me 
procurer le plaifir de jouir fans obfiacle 
ds.9 charmes d’une époufe que j’aimois 
avec tant d’ardeur , & qui lui paroifioit 
fi digne de ma tendreffe. 

Cedifcours prononcé par un homme 
dont la fcience & la probité nétoient 
pointéquivoques, remitun peude calme 
dans mon ame. Je lui dis que» quel- 
que fut ma foibleffe » j’aurois aflez de , 
courage pour fupporter les fatfgues 
d’un voyage qui devoit terminer des 
maux cent fois plus infupporrables que 
la mort. Je fis à l’inftant préparer une 
litière. Nous y montâmes munis du 
fatal collier , puis ayant pris le chemin 
qui conduifoit à rendroit où j’avois 
trouvé» la fiatue , nous y arrivâmes en > 
peu de rems. Alors, le derviche ayant 
fait retirer mesefdaves, en leur ordon- 
nant de nous attendre dans le lieu qu’il 
leur indiqua , nous choisîmes une place 
propre pour nous aflçoir 8c attendre 
tranquillement la nuit. Comme l’agi- 
tation m’avoic fatigué , je ne tardai 
pas à m'endormir;* mais quelques heu- 
res après , le derviche m’ayant, éveillé. 
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me dit qu’il alloit travail er promp- 
tement à l’exécution de fon projet , 
puis m’ayant recommandé de garder 
un profond filence , il commença p-r 
raffembler piuficurs morceaux de bois 
auxquels il mit le feu par le moyen » 
d’une poudre qu’il répandit deffus , 
s’étant enfuite approché de la ftattié 
d’un pas grave 8c d’un air myftérieux , 
il pofa fur le piedeftnl , le collier 
que je venois de lui remettre: alors f 
élevant la voix , reprends ton gage , 
lui dit-il , cefle de tourmenter ce jeu- 
ne homme , je te l’ordonne en vertu 
du nom lacré gravé fur le fceau du 
grand Salomon & fur la pierre du 
tombeau de la Mèque. 

Il eut â peine achevé ces paroles * 
que je vis la ftatue s’agiter avec vio- 
lence , des flammes fortirem de fa 
bouche , elle fit entendre des cris ai- 
gus 8c lamentables, & elle difparutà 
nos yeux ainfi que le collier. 

Au même inftant, je fenti? iniérien- 
rement une révolution fahitaire, mes 
forces revinrent 8c je me trouvai dans 
le meilleur état. Plein de reconnoif- 
fance & de joie , je courus embraffer 
le derviche que je ne pouvois me 
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lafler de remercier \ 5 c comme je brû' 
lois d’annoncer cette bonne nouvelle 
à Farnouché, nous rejoignîmes fur le 
champ nos efflaves , & nous nous ren- 
dîmes à Moufloul où je retrouvai mon 
époufe qui’ n’a voit ceflfé de faire des 
vœux pour la réuffite de notre entre^ 
prife, Nous offrîmes des préfents con« 
iidérables au derviche , qui , après 
quelques difficultés, les accepta. Il nous 
aflùra que nous n’avions plus rien à 
craindre & nous ayant fouhaité toute 
forte de bonheur , il prit congé de 
nous pour aller fe renfermer dans fa 
folitude. J’eus enfin le plailir de pof- 
féder la belle Farnouché fans que le 
moindre obftacle vint troubler nos 
plaifirs ; mais que je payai bien pher ces 
inftants trop heureux! La mort de 
cette compagne charmante me fit 
ccnnoître d’une manière bien cruelle 
qu’il n’y a point de félicité durable* 
Accablé par un coup fi terrible « je 
m’abandonnai fans réflexion à la dou- 
leur la plus vive. Peu maître de ré- 
primer les violens accès du chagrin 
qui me confumoit, je réfolus de m’en- 
fevelir avec elle. Je la dépofai dans 
un fallon que j’^Yois fait contraire au 
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bou: -d’un jardin fuperbe que j’avois 
acheté dans un des faux bourgs de la 
ville. Je vendis tous mes efclavesà 1 ex- 
ception de deux' qui m étoient les plus 
affidés, & je me rendis le loir même 
auprès du tombeau de Farnouche, dans • 
le deffein de paffer 1a nuit auprès d’elle 
& d’arrofer de mes larmes . ces trilles 
relies de ce que j avois 1 u de plus 
cher. M’étant enfermé dans cet en- 
droit lugubre , je m’appuyai fur le 
cercueil', & je reliai long-tems les yeux 
fixés fur cet objet d’horreur. Toutes 
les facultés de mon ame ecoient ful- 
pendues, & je me trouvai dans une 
efpèce d’aneiiktiffement qui différait 
peu de la mort. A la fin , me lentant 
le cœur déchiré par la douleur , je 
pouffai des gémiffemens, affreux , je 
réfolus de terminer par une prompte 
mort l’état affreux où j’etois ré- 
duit. Voulant me faifir de mon poi- 
gnard , je fus arrêté par un mouve- 
ment que j’apperçus dans le cercueil. 

Je penffi d’abord être dans l'erreur, 
mais, un moment après , ayant éprouvé 
la même chofe , une lueur d’efpérance 
me rendit h moi même. Je me flattai 
que ma chère Farnouché pourrait n’être 
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jps morte & qu’elle n’étoir peut-être 
qu’en léthargie. A i’inftant j’ouvris le 
cercueil dans lequel je trouvai mon 
époufe vivante &. fort furprife de fe voir 
entourée de ce funèbre attirail. 

« Je commençai par lui faire prendre 
quelques gouttes d’un élixir précieux que 
je portois toujours fur moi,enfuite l’a- 
yant revêtue de ma robe, je la fi^ affeoir 
fur un fopha , & l’infiruifis de tout 
ce qui étoit arrivé. Paffanc enfuite de 
l’accablement le plus profond à la 
joie la plus vive , je me précipitai 
dans fes bras , elle tne reçut comme un 
époux qu’cn adore. Nous nous pro- 
#diguâmes mutuellement mille marques 
de notre tendrefle ; 6c du temple af- 
freux de la mort , nous en fîmes le pa- 
lais des plailirs. Cependant le lommeil 
vint .me furprendre au milieu de tant 
de délices , 6c je fus forcé d’y céder. 
J’ignore ce qui fe paffa pendant que 
je reliai plongé dans cet alToupilfe- 
ment, tout ce que je puis vous aire , 
c’eft qu’en m’éveillant , je vis avec la 
dernière furprife que j’étois avec Far-^ 
nouché dans un magnifique, appar- 
tenlent où je fus fpîendidem^nt traité. 
J’étois même fi préoccupé de mon 
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bonheur , que j’y demeurai plulieflrs 
jours , fans m’inquiéter de l’endroit 
où j’étois, ni de la manière dont j’y 
étois venu \ mais au bout de quelque 
tems, ayant remarqué que mon époufe 
me quittoit ordinairement pendant une 
partie de la journée , & qu’elle ne 
revenoit me joindre que les nuits , je 
voulus lavoir les raifons qu’elle pouvoit 
avoir d’en uferainfi; mais, qu’elle fut 
ma furprife , lorlque, loin de me fa- 
tisfaire , elle me témoigna que ma 
curiolité lui faifoit de la peine. Piqué 
de ce filence , la jaloulie s’empara de 
mon cœur. La plus vive inquiétude 
fuccéda aux plaifirs dont j’avois été 
enivré depuis que j’habitois ces lieux , 
& je réfolus de m’éclaircir à quelque 
prix que ce fut, tant fur la caufe de 
fes fréquentes abfences , que fur le 
féjour que j’habitois. 

L’occafion s’en préfenta bientôt & 
profitant d’un inftant où je me trou- 
vois feu! , & fans être accompagné 
des efclaves qui ne me-perdoient pas 
de vue , je fortis de mon appartement. 
Mais ,, à peine fus-je dehors que je 
me trouvai dans u*ne caverne longue 
& obfcure au bout de laquelle je crus 

diftinguer 
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diftinguer une porte entr’ ouverte qui 
me parut être celle d‘un réduit fort 
éclairé dans lequel , malgré l’éloigne- 
ment * j’entendis la voix de plulieurs 
perfonnes qui fembloient fe réjouir. 

Ne pouvant rélifter au mouvement 
de curiolité qui me faifit, je rrr'avancai 
fans faire de bruit, fit m’étant mis der- 
rière la porte , je vis avec horreur 
plufieurs femmes d’un afpeft hideux. 
Elles étoient allifes autour d'une ta- 
ble couverte d’un cadavre hu nain cou- 
pé par morceaux qu’elles mangeoient 
avec voracité. 

Immobile à cet étrange fpe&acle, 
je pouvoisa peine en croire mes yeux, 
lorsqu'une d’entr’elles s’étant levée * 
paila en ces termes : Vous n'ignaie ^ 
pas , mes futurs , que c’efl à moi de 
prendre aujourd’hui , la figure de cette 
Farnouche morte à Mou [joui , dont le 
cadavre nous a fourni un fi délicieux re- 
pas V ous fcave ^ que je dois p a fier la 
nuit avec Kalid fon époux , que celle 
d'entre nous , qui fait fou habitation dans 
la faute , nous a fi Jubtilement amené : 
c’efi pourquoi vous ne me fiçaure ^ pas 
mauvais gre , fi je vous quitte avec tant 
de précipitation : alors , elle prit un 
Tome I. L 
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vafe d’airairrdans lequel elle verfa quel' 
ques gouttes d’une liqueur blanche, 
elle s’en frotta le vifage , & dans le 
même inffant , elle parut fi fembla- 
ble à mon époufe , que , malgré ce dont 
je venois d’être témoin , j’avois peine 
à croire ce que je voyois. Cette image 
de la perfonne qui feule pouvoit faire 
mon bonheur , me frappa fi vivement, 
que je ne pus m’empêcher de jetter 
un cri aigu qui attira vers l’endroit 
où j’étois, ces furies dont je me vis 
fur le champ entouré ; elles me fai- 
firent fans que je pufTe me défendre. 
Je tombai.fans connoiffance, elles pro- 
fitèrent de mon évanouiffement pour 
me tranfporter dans l’affreux cachot 
où nous fommes aftuellement & )’ai 
' fçu depuis que ma mort étoit pro- 
chaine , puifqu’on ne pouvoir plus 
tirer de moi les fervices qu’on en at- 
tendoit, Loin de redouter la mort, je 
la defire avec ardeur , puifqu’elle feule 
peut me rapprocher de ma chère Far- 
nouché que je rejoindrai dans cesbien- 
heureufes contrées promifes aux vrais 
Croyans. 

Fin de VHifloire de Kalid , contée par 
le F rince Agair.ir, 


— 
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Continuation de V Hijloire du V rince 
Agamir. 

Le prince Agamir reprit ainfi le fil 
de fes aventures. Je ne pus m’em- 
pêcher de mêler mes larmes à celles 
du malheureux Kalid. Je voulus ef- 
faÿer de lui donner quelque confola- 
tion ; mais réduit moi-même au plus 
affreux défefpoir, que pouvois je faire 
dans de fi cruelles conjonctures ? Ce- 
pendant , malgré les agitations qu’exci- 
toit dans mon ame la rigueur d’un 
fort fi déplorable , je m’endormis fur 
le fbpha de natte fur lequel j’étois , 
& jé trouvai , en me réveillant * le 
malheureux privé de la vie. Je ne 
tardai pas à connoîcre la vérité de ce 
qu’il venoit de m’apprendre & je yis 
à l’inftant ces fpedres affreux entrer 
dans mon réduit , fe faifir des reftes 
de l’infortuné, & les emporter avec 
des démonftrations de joie qui me 
glacèrent d’effroi. 

Accablé fous le poids de tant 
de difgraces , je n’attendois plus que 
la mort & je n’avois dans ce funefte 
état , d’autre confolation , qu’en pen- 
dant à la Reine de Damas dont l’i- 

L u 
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mage étoit toujours préfente à mon 
' efprit & que les rever* les plus cruei* 
n’avoient pas été capables d’effacer. 
Ce fut en ce moment, qu’ayant en- 
tendu un bruit qui n’étoit pas ordi- 
naire dans cet affreux réduit , j’im- 
plorai votre fecours lans fçavoir à qui 
je m’adreffois. Mes plaintes parvinrent 
jufqu’à vous , Seigneur , vous fûtes .. 
aflez généreux pour brifer mes fers & 
me délivrer de la captivité dans la- 
quelle je gémiffois en attendant le dé- 
plorable fort qui m’étoit réiervé. 

1 

Fin de l'HiJIoire £ A garnir contée par 
lui-même . 

Suite de V Hijloire <T Ha^an , de Zulma - 
tidc & d‘ A garnir. 

I e Prince Agamir, après ce récit, 
ne put s’empêcher d’embraffer Hazan 
avec les marques de l’amitié la plus 
(incère &t de l’inviter à ne point le 
quitter & à courir même fortune. 
Hazan, par des motifs qu’on devinera 
aifement , fut très flatté de l’in- 
vitation que lui faifoit le prince , il 
lui promit de le fuivre & de çontri- 
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buer de tout fon pouvoir à lui faire 
trouver la belle Reine de Damas. Il# ^ 
fe féparèrent enfj ire pour fe retirer 
chacun dans leur appartement; &. s’é- 
tant réunis le lendemain , ils fe revi- 
rent avec un nouveau piaiiir. 

• Ils avoient été jufqu’àlors tellement 
préoccupés du péril qu’ils venoienc 
de courir, & de la joie d’en être 
échappé , qu’i’s n’avoient feulement pas 
penfé à s informer du nom de la vi le 
dans laquelle ils fe trouvoient , & leur 
furprife fut extrême lorfquhls appri- 
rent qu’ils étoient dans la ville Té- 
flis, capitale de la Géorgie. Hazan qui 
venoit de faire une longue route , s’en 
étonna moins , mais Agamir ne pou- 
voir co nprendre comment il fe trou- 
voit ii fut éloigné de la caverne dans 
laquel’e ii s’étoit retiré pour éviter le* 
bédouins , & cela d'autant plus juge- 
ment, qu’elle n’étoit éloigné de Damas 
que de - vingt lieues ;,miis , faifant 
réflexion que tout ce qui s’étoit pafle 
étoic l’effet d’un enchantement , il fe 
douta bien que ce merveilleux voyage 
n’en étoit qu’une fuite, & ne put s’em- 
pêcher de fe récrier fur le pouvoir 
a la malignité de ces mauvais Génies 

L 3 
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dont il avoit été fur le point de de- 
* venir la vi&ime. 

Cependant ayant vendu quelqu’unes 
des pierreries dont il avoit eu la pré- 
caution de fe munir en partant, il 
achetadeux bons chevaux & des arme»* 
tant pour lui que pour Hazan * 8c 
comme ils avoient tous deux formé le 
projet de chercher la Reine de Damas, 

• ils fe préparèrent à l’exécuterau plutôt; 
ils ne furent plus embarrnffes que de 
fe déterminer fur le lieu où ils dévoient 
fe rendre; enfin, ^garnir s’étant fou- 
venu qu’on lui avoit dit que Mougdelag 
avoit connu Ferhabad dans la ville 
de I.ocana, dont elle étoit originaire 
au (îi bien que fon frère Schabard , ils 
penfèrent qu’ils ne pouvoienr ; mieux 
faire que d’en prendre la route , en 
conféquence , s’étant joints à une ca * 
ravane chargée pour cette Ville , ils 
partirent, & s’étant rèndus dans la 
ville deDiarbekir après plufieurs jours 
d’une marche très-fatiguante , la Cara- 
.vane y féjourna plus d’un mois , autant 
pour fe repofer, que pour donner aux 
Marchands le tems de vaquer aux 
affaires de leur Commerce. Le Prince 
Agamir aufli-bien qu’Hazau , fut très- 
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mortifié de ce délai qui s’accordoit 
mal avec Ton impatience; mais, forcés 
tous deux d’y foufcrire , ils réfolurent 
d’employer ce tems à voir tout ce qu’il 
y avoit de remarquable dans le Pays. 

Les villes de Diarbekir & fes en-, 
virons font très-beaux ; mais ce qui 
s’y trouve de plus digne de la curiofité 
des voyageurs eft le magnifique Palais 
que le Sultan a fait bâtir à quelques 
diftances fur le bord du tigre & dont 
ce fleuve qui, dans cet endroit, etl 
très-rapide & très profond , baigne la 
terrafle aufli-bien que les murs. 

Agamir& Hazan ne purent entendre 
parler de cette merveille fans avoir la 
curiofité d’en juger par eux-mêmes , 
ils choifirent pour cet effet une foirée 
dont le calme & la fraîcheur invitoient 
à la promenade, mais ils ne purent 
en voir que les dehors, parce que le 
Sultan y étoit avec fes femmes. Ils 
fe contentèrent de vifiter plufieurs 
bofquets agréables qui ornoient les 
environs. La nuit les ayant furpri* dans 
leurs courfes, ils jugèrent bien qu’étant 
fort éloignés de la Ville vil leur feroit 
impoflible d'y rentrer avant le jour, 
attendu qu’on en fermoit exa&ement 

L 4 
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tes portes après le coucher du foleil » 
&■ comme il n’y avoit point de Cara" 
vanférail dans cet endroit , ils furent 
obligés de fe retirer dans la cabane 
d’u n pêcht ur , laquelle étoit fituée près 
<lu Palais furie bord du fleuve. 

Cet homme les reçut avec joie; 
ils lui préfentèrcnt deux pièces d’or, 
& lui ordonnèrent de leur préparer du 
poiflbn. Voulant fe donner le plaifir 
de le voir prendre , ils entrèrent avec 
lui dans fon batteau. Mais, après qu’il 
eut jette les filets à plufieurs reprifes , 
& toujours inutilement , lafle de perdre 
fes peir es , il les conduifit dans un 
endroit plus éloigné où le poiflbn fe 
trcuvoit d’ordinaire en plus grande 
abondance, c’etoir préciférr.ent le long 
des murs du Palais ftt fous 1 : s fenêtres 
de l’appaitemenf des Sultanes. Là , 
s’étant arrêté parle moyen d'un cable 
qu’il pafla dans des anneaux de fer 
qu’on y avoit pofé de diftance en dif- 
tance ; il tendit de nouveau fon fi et 
en aflurant fes hôtes qu’il ferait cette 
fois plus heureux; mais, un inftant 
après , un paquet affez gros étant 
tombé des fenêtres les plus élevées , 
penla rompre les filets & les fubmerger. 
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Surpris par la violence de cett?&iûte 
& curieux de favoir ce que c étoit que 
cette ma fie , ils aidèrent le pécheur, 
& retirèrent le filet avec beaucoup de 
peine , ils virent avec firrprife un fac 
de cuir , dont l’ouverture ètoit fermée 
par des cordes , ils le dépofèrent dans 
le batteau , & ne penfant plus a u 
poiffon , ils retournèrent à la cabine, 
impatients de favoir ce que le fac ren- 
fermoit. 

Ils n’y furent pas plutôt arrivé , 
que s’étant hâtés de l’ouvrir, ils virent 
une jeune perfonne vêtue à la manière 
des Sultanes , fans aucun mouvement; 
elle refpiroit à peine : cependant elle 
ouvrit les yeux. Qui pourroit ex- 
primer l’étonnement d’Agamir, lorf- 
qu’à la lueur d’une lampe qu’il tenoic, 
il reconnut la bel e Zulfacar, Reine 
de Damas , fur le fort de laquelle il 
étoit fi fort inquiet! Pénétré de la plus 
vive douleur, il fut lur le point de 
perdre l’ufage de fes fens , mais le 
péril où il la voyoit & 'e befoin qu’elle 
avoit ü’être promptement fecourue , 
ranimèrent fes forces , il fe hâta de lui 
procurer tous les fecours dont il étoit 
capable. 
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Htt* n lui ayant fait refpirer uné 
liqueur fpiritueufe qu’il portoit toujours 
avec lui , la Princeffe Zulfacar fixa 
tendrement Agamir qu’elle reconnut 
aufli-tôt, elle jetta un grand cri, & 
s’évanouit une feeonde fois. Ce ne fut 
pas fans peine qu’on parvint à la faire 
fortir de cet évanouiffement; mais, 
enfin , fe trouvant dans une fituation 
plus tranquille , Seigneur, lui dit-elle, 
puifque le Ciel, me préfervant d’une 
mort qui paroiflfoit certaine, m’a fait 
tomber entre vos mains , je commence 
à Croire qu’il prend pitié de mes mal- 
heurs ; mais , il faut avant tout , fonge* 
à nous mettre en fûreté. Fuyons loin 
des états du cruel Sultan de Diarbekir, 
je fuis actuellement trop inquiète & 
trop émue pour m’expliquer plus clai- 
rement , quand nous ferons en fureté , 
je vous inftruirai des périls que j’ai 
courus depuis que je fuis fortie de 
ma Capitale. Pour le préfent , ne pen- 
fons qu’à fuir en toute diligence, c’eft 
le fervice le plus fignalé que vous 
puifliez me rendre. 

Agamir l’affura de fon ot>éifiance ; 

& s’étant apperçu que le foleil com- 
mençoit à paroître fur l’horifon il ( 
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pria Hazan de rentrer dans la Ville, 
d’y acheter un cheval pour la Prin- 
ceffe , d’y joindre un habit de Dervi- 
che pour la déguifer, & de revenir 
fur le champ avec leurs armes & leurs 
chevaux. Hazan s’acquitta de fa com- 
miffion avec toute la diligence poffibîe, 
& ne tarda pas à revenir. Il» “firent 
auffi-tôt prendre l’habit de Derviche 
â la PrincelTe ; puis après avoir libé- 
ralement récompenfé le pêcheur , ils 
partirent, fie fe rendirent, après bien 
des fatigues , dans Amida , Ville Capi- 
tale de la Méfopotamie. 

Comme cet endroit étoit hors de 
la puiflance du Sultan de Diarbekir, 
Agamir n’ayant plus rien à craindre 
pour les jours de Zulfacar , ne fe con- 
traignit plus pour lui donner des - 
preuves de fa tendrefie. Elle ne pue 
s’empêcher d’y paroître fenlible , ôc 
de lui avouer qu’elle avoit fenti de • 
l’inclination pour lui la première fois 
qu’il avoit paru devant elle , quoique 
pour lors elle ignorât fa haute naiflânee. 
Elle parut fort inquière de ce qui s’étoic 
paffé dans Damas depuis ion enlève* 
ment , & l’affura que dans le cas où 
elle feroit afîez heureufe pour remonter 

L6 
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fur le Trône , elle le partageroit vo- 
lontiers avec lut. 

Le Prince Agamir, pénétré de ces 
tendres afiursnces , lui jura de nouveau 
que rien ne pouvoit le flatter davan- 
tage que l’efpoir de la pofleder un jour; 
puis il lui dit, pour la tranquilliser fur 
les afïaire> de Son Royaume , que le 
Vifir Naizan & Chec-Zabouba avoient 
pris les rênes de l’b tat, & qu’ils avoient 
promis d’y maintenir le bon ordre 
pendant Son abfence , ce qui ne fervit 
pas peu à adoucir Ses chagrins , con- 
noifiant la fidélité & la droiture de 
ces Miniftres. Agamir Tinfiruifit aufli 
de ce qui lui étoit arrivé depuis leur 
féparation. Il glifla légèrement fur 
l’aventure de la caverne pour ne point 
effaroucher la Princeffe, l’inftruifit de 
la manière dont il avoit rencontré 
Hazan & des Services que celui-ci lui 
avoit rendus. La Princefle lui en té- 
moigna toute fa reconnoi fiance ; elle 
lui promit de lui en donner des marques 
lorfqu’elle feroit rétabli fur le Trône, 
& leur fit le récit de fes. aventures en 
ces termes. 
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HISTOIRE 

De Zuljacar y Reine de Damas . 

J E fuis fille unique du Sultan de 
Damas , predéceffeur de mon epoux 
qui fe nommoit Ziarath : comme mon 
père , par Ton teftament , l’avoit defigné 
pour lui fuccéder , à condition qu’il 
m’épouferoit , il me donna fa main 
& monta fur le Trône. Mais , ce 
Prince , malgré tout fon mérite , ne 
put jamais réufiir à m’infpirer ce fen- 
timent qu’on nomme amour * qui nous 
entraîne malgré nous vers l’objet que 
la nature femble nous avoir deftiné. 
Il s’en apperçut & m’en fit des repro- 
ches ; mais , fommes-nous les maîtres 
de nos inclinations ? Je fentois qu’il 
a voit raifon , & malgré tous mes efforts , 
je n’eus jamais pour lui que de l’eftime. 
Nous vécûmes enfemble pendant deux 
ans fans avoir d'enfans, il mourut au 
bout de ce tems 4 je le regrettai 
bien fincèremcnt. 
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Cependant , la coutume du Royaume 
me mettoit dans la néceffité de choifir 
un époux dans l’efpace de quatre mois , 
ou d’abdiquer la Couronne. Vous favez 
combien j’eus à fouffrir des deux pré- 
tendans dont vous m’avez fi heureu- 
ftment délivre. Je croyois toucher à 
l’inftant du bonheur ôc vous aflurer 
la couronne que vous aviez fi-bien 
méritée en y joignant le don de mon 
coeur dont je n’avois plus été le maître 
depuis le moment oh vous vous étiez 
préfenté à ma vue , lorfque je vis 
entrer par une porte fecrète de mon 
appartement la cruelle Ferhabad ac- 
compagnée de fon frère Schabard fie 
d’une vingtaine de r oldats, qui, m’ayant 
enveloppé la tête pour empêcher qu’on 
entendit mes cris, & m’ayant liée fur 
un cheval , me firent fortir de la Ville 
dont ils s’éloignèrent avec beaucoup 
de précipitation, Audi- tôt que nous 
fumes au milieu de la campagne, ils 
me débarraflerent du voile qui m’ôtoit 
la refpiration. J’eus beau me plaindre 
& prendre le Ciel à témoin de la 
violence qu’on exerçoit envers moi * 
tout fut inutile , & nous arrivâmes â 
l’eetrée de la nuit dans une forêt éloi- 
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gnee de Damas , dans laquelle ils 
dreffèrent leurs tentes pour y refter 
julqu’au jour. 

On me tranfporta dans celle de 
Ferltabad, Je n’y fus pas plutôt que 
cette furie , après m’avoir accablée 
d’injures, tira fon poignard Sc s’avança 
fur moi pour m’immoler à fa ven- 
geance ; je pouffai des cris aigus, fans 
pouvoir proférer un feul mot ; mais 
au moment que j’allois tomber fous les 
coups de cette méchante femme, fon 
frère, attiré par mes cris, fe précipita 
fur elle , & s’oppofa aux efforts qu’elle 
faifoit pour parvenir jufqu’à moi. 
Qu'allez- vous faire', malheureufe, lui 
dit-il , ne l'avez vous pas que je l’adore ? 
Ferhabad , furieufe de ne pouvoir 
affouvir fa vengeance s’avança contre 
lui , & lui porta plufieurs coups de 
ce poignard qui n’étoitdeftiné que pour 
moi & le bleffa légèrement. Celui-ci, 
voyant couler fon fang , ne fe pofféda 
plus , &. fit voler la tête de cette me* 
gère. S’approchant enfuite , les mains 
enlanglantées , il fe profterna à mes 
genoux, qu’il embraffa malgré ma ré* 
iiftance. Vous voyez, me dit- il, ce 
que je viens de faire pour vous , puis-je. 
compter fur votre reconnoiflançe l 
» 
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Je n’oublierai jamais que je vous 
dois la vie , lui dh-je , mais il m'elt 
- impoflible de répondre à votre paiïion. 
Ne perdez ppint de vue le refpeft & 
les égards que vous devez à votre 
Souveraine , & foyez bien perfuadée 
que rien au monde ne me fera manquer 
à ce que je me dois. 

Ce difcours ne fit qu’augmenter fa 
rage. Il fe difpofoit à employer les 
dernières violences , lorfque nous nous 
trouvâmes tout' à- coup enveloppés 
d’une troupe d’Arabes qui le mafia- 
crèrent à mes yeux ; puis, s’étant em- 
paré de tout le bagage qu'ils trouvè- 
rent , ils me faifirertt & me conduilirent 
à leur Chuf, qui me fit monter fur 
un de leurs chariots deftinés à porter 
les femmes & les enfans. 

Quoique je n’eufie fait que chan- 
ger d'efclavage , je ne pus m’em- 
pêcher de me trouver fort heureufe 
d’être délivrée des pourluites de ce < 
fcélérat. Je fus parfaitement bien traitée 
des femmes avec lefquelles j’étois. 
Elles me procurèrent tous les fecour» 
dont elles étoient capables. 

Ces Arabes m’ayant conduite au lieu 
de leur habitation , me traitèrent avec 
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beaucoup d’égards, & finirent par me 
vendre à des Marchand-s d'eiclaves # 
qui vendent de tems en tems leur 
acheter celles quiétoient tombées entre 
lpurs mains. 

Celui qui m’acheta, croyant remar- 
quer en moi quelques attraits, me fit 
habiller fuperbement , & m’ayant con- 
duite dans la ville de Diarbekir , il me 
préfenta au Sultan. Ce Prince m’ayant 
confidérée attentivement , parut fort 
content de ma figure , & paya au 
Marchand tout ce qu'il lui demanda. 
Il me fit enfuite conduire dans fon 
férail où je fus logée magnifiquement. 
Il me donna un grand nombre de 
femmes 6c d’eunuques qui avoi'ent 
ordre de me fervir & de me procurer 
tout ce qu'on petit fe promettre dans 
cette honnête prifon. 

Je ne tardai pas à m’appercevoir 
que l’amour étoit le principal motif 
de fes attentions. L’aveu qu'il me 
fit de fa tendrefife, confirma les foup- 
çons que j’avois conçus à cet égard. 
Mais , voyant que j’étois peu difpofée 
2 condefcendre à fes défirs , il ne vou’ut 
pas ufer des droits que lui donroit la 
iuuation où je me trouvois , & réfolut 
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de ne rien négliger pour obtenir de 
inon plein gré" ce qu’jl fouhaitoit avec 
la plus vive ardeur. 

, Nouvellement ' arrivée dans cette 
C ° U -v’, î ^ noro ' s toutes les intrigues, 
& j étois d autant plus incertaine de 
la maniéré dont je devois m’y conduire, 
que je ne connoiflois pas les différens 
caraffères des perfonnes qui la com- 
pofoient ; mais une jeune perfonne , 
appellée Kadim , que le Sultan avoit 
mife auprès de moi , s’étant attachée 
a moi , m inflruiht de tout , & comme 
ce détail eft abfolument néceflaire pour 
l’intelligence de ce que j’ai à vous 
raconter , je crois qu’il eft à propos 
que je vous mette au fait de l’état des 
chofes avant que d’en venir à ce qui 
me regarde. 

Le Sultan de Diarbekir eftd’un ca- 
, raélère vif & facile à fe laiffer prévenir. 
Il efl d’ailleurs excefîivement jaloux, 
& fe venge avec la plus grande fe vérité 
de celle de les femmes fur la fidélité 
defquelles il conçoit le moindre loup- 
çon. Il avoit eu beaucoup d’amour pour 
1 une d’entre elles nommée Rechild , 
& d en avoit eu un fils qui lui étoit 
extrêmement cher , & ce n’étoit pas 
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fans ralfon , puifque ce jeune Prince 
étoit un modèle de perfections. Rechijd 
étant morte à la fleur de fon âge , le 
Sultan' fut fi affligé de cette .perte , 
que rien ne put le confoler. Sa douleur 
fut fi vive qu’il réfolut de tromper tout 
commerce avec les femmes , & de 
s’attacher uniquement à l'éducation 
d’un fils qui étoit la vive image de 
fa mère. La conduite qu’il tint en con- 
féquence de ce projet, affligea beau- 
coup toutes celles qui fe fîattoient de 
quelqu’efpoir de fuccéder à Rediild 
dans les bonnes grâces du Sultan. Elles 
réfolurent de faire tout ce qui dépen- 
doit d'elle pour le tirer de fa léthargie , 
& chacune en particulier fe flatta de 
réuflir. 

Une feule eut cet avantage, elle 
fe nommoit Kalem , fa beauté n’avoit 
point d’égale, mais les qualités de 
fon cœur ne répondoient point à fa 
figure , elle étoit vaine, impérieufe , 
fourbe , jaloufe N l’excès & tellement 
artificieufe , qu’il étoit difficile de n’être 
pas fa dupe. 

- Comme elle s’apperçut bientôt que 
tous les divertiflemens qu’imaginoient 
fçs compagnes pour diflrper le Sultan * 
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ctoient abfolument inutiles , 8c qùe 
loin de s’en amufer, il paroiflbit le 
livrer de plus en plus à la mélancolie , 
elle penîa qu’elle fetoit beaucoup 
mieux de prendre une route nouvelle: 
& quoiqu'elle n’eut aucune inclination 
pour ce Prince , elle réfolut cependant 
de s’en faire aimer à quelque prix que' 
ce fut, & n’eut d’autre but dans cette 
entreprife que celui de fatisfaire fon 
ambition, 8c de l’emporter fur toutes 
fes rivales. 

Sachant que les hommes font prefque 
toujours les dupes de ceux qui flattent 
leurs foiblefles , elle crut devoir agir 
d’après ce principe, & comme le Sultan 
avoit coutume de fe promener feul dans 
les jardins du Palais pendant U nuit 
pour y réfléchir avec plus de liberté , 
cette arrificieufe femme prit un de ces 
inflans 8c fut fe cacher dans un pavillon 
bâti dans lefond d’un alite d’orangers où 
ce Prince ne manquoit jamais de venir 
fe repofer. 

Audi -tôt qu’elle entendit le bruit 
qu’il fit en s’a/ançant, elle s’allie fur 
le fopha , puis prenant l’attitude d’une 
perfonne plongée dans la rêverie la 
plus profonde, elle feignit de ne s’être 
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point apperçu qu’il fut entré, ta lune 
qui brilloit la fit bientôt diftinguer, 
mais , commeelle avoit baifle fon voile» 
ce Prince ne la put reconnoître , & 
furpris de trouver fi tard une des 
femmes du Palais dans ce lieu folitaire 
contt e la règle établie fous des peines 
rigoureufes, il s’avança vers elle, & 
lui demanda d'un ton févère ce qui pou* 
voit l’engager à cette démarche témé* 
raire. 

Kalem qui avoit prévue cette quef- 
tien ne le démonta point, & comme 
elle avoit le talent de pleurer quand 
el <e le vouloit , elle s’en fervit 1 propos , 
& verfa des larmes qui ne firent qu’ir- 
iiter la curiofité du Sultan. Feignant 
enfuite d’être fuffoquée par les fanglots 
elle leva fon voile, & lui découvrant 
une figure charmante : 

Seigneur, dit-elle, je fuis Kalem m 
votre efclave qui , pénétrée de la mort 
de la Sultane Rechild à laquelle j’étois 
fort attachée , viens quelquefois dans 
ce heu donner un plus libre cours aux 
larmes qui m’échappent au fouvenir 
d'une ame fi parfaite. Vous favez mieux 
que moi combien elle méritoit d’êtier 
regrettée j vous l’aimiet tendrement 
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& fi fa mémoire vous e/l chère, je 
ne doute pas que vous ne me pardon- 
niez la témérité de cette démarche. 

Ces paroles achevées , elle redoubla 
fes pleurs , & le Sultan touché du cha- 
grin qu’elle témoignoit , furpris d'une 
amitié fl rare, faifit avec avidité l’oc- 
cafion de parler de fa chère Rechild 
dont il fit les plus grands éloges. Kalem' 
ayant encore renchéri fur les louanges 
qu’il venoit de lui donner , fit des plain- 
tes fi touchantes , qu’il s’atrendrit juf- 
qu’aux larmes. , 

Fort contente de voir qu’il donnoit 
dans le piège , elle ne cherchoit point’ 
à le confoler, & le contenta de flatter fa 
douleur par celle qu’elle faifoit paroître. 
Le Sultan enchanté de pouvoirs’entre- 
tenir d’une perfonne qui lui a voit été fi 
chère , avec une femme qui fembloit 
la regretter fi vivement, nelaquittoit 
plus- Leurs entrevues devinrent ii fré- 
quentes , qu’infcnfibiement , ils épui- 
fèrent la matière , & comme on ne peut 
pas toujours parler de la même chofe , 
& que la prefence d’un objet aimable 
efface infenfiblement les impreflions 
d’un objet qui n’exiffe plus , Kalem 1 
trouva bientôt le moyen de triompher 
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& de lui faire oublier celle qui e'toit 
originairement la caufe de leurs en- 
tretiens. 

Cette nouvelle favorite fe voyant au 
but qu’elle s’étoit propofé , fçut profiter 
en femme habile de tous ces avantages 
& prit un tel afcendant fur l’efprit du 
Sultan f qu’il ne faiioit rien fans la con- 
fulter. 

Cependant le Prince Sélim, fils du 
Sultan & de Reehild » entroit alors dans 
la vingtième année de fon âge. Ce 
Prince joignoit à la beauté de fa mère , 
tout ce qui peut rendre un homme ac- 
compli. Kalem qui l’avoit vu plufieurs 
fois au travers de fes jaloufies , faire 
fes exercices fur la place du Palais , 
ne put s’empêcher de concevoir pour 
lui la paffion la plus violente, & comme 
elle étoit naturellement vive & empor- 
tée , elle réfolut de fe fatisfaire à quel- 
que prix que ce fut. 

Cette entreprife étoit difficile , elle 
fe douta bien que Sélim ne confentiroit 
pas aifémentà s’attirer la colère de fon 
père en devenant fon rival , auffi ne fe 
ha farda t-elle pas à lui faire des pro- 
pofitions; mais, comme elle < toit plus 
voluptueufe que délicate, & qu’elle 
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«’inquiétoit peu des moyens , pourvu 
qu elle réuffit , elle conçut le deffein 
d'ufer d’un ftratagême dont malheureu- 
fement le fuccès ne fut que trop alluré. 

Elle choilit pour confident , le chef 
des Eunuques qui lui étoit abfolument 
dévoué ; mais comme l’affaire étoit épi* 
neufe * elle crut devoir le gagner & 
l’éblouir en lui faifant les préfens les 
plus riches. Cet avare officier , joyeux 
de le voir l’agent d’une intrigue qui 
le mettoit à portée d’augmenter fes 
tréfors , lui promit tout , & convint 
qu’il l’introduiroit la nuit dans l’appar- 
tement de Sélim comme une.beaute 
qui ne vouloit pas être connue , fous 
pretextedes ménagemens qu’elle avoit 
à garder avec ceux dont elle dépen- 
doit. 

Ce projet réuflit au-delà de fes 
efpérances. L’Eunuque dit au Prince , 
qu’une des plus belles perfonne* de la 
Ville , ayant conçu de l’amour pour 
lui , foühaitoit l’entretenir , & qu’elle 
fe rendroit , s’il le defiroit , la nuit 
prochaine auprès de lui , pourvu qu’il 
donnât fa parole qu’il fupprimeroit les 
lumières & qu’il ne feroit aucune ten- 
tative pour la connoître , le fecret étant 
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abfolument necefiaire dans les circonf- 
tances où elle fe trouvoit. Sclim qui 
etoit dans Page où les pafiioris fe font 
fentir avec la plus grande vivacité t 
accepta avec tranfport la propoiition 
de l’Eunuque St n’attribua qu’à la pu- 
deur , les précautions que l’on p:e- 
noit pour lui dérober la connoifiance 
d’un crime auquel il fe prétoit fans le 
fçavoir. 

La nuit fuivanre , Ka'em profitant 
d’une indifpofition qui l’exemptoit de 
fe rendre chez le Sultan , vola à l’ap- 
partement de Sélirn & fe je“ta dans 
les bras du Prince qui lui fit goûter 
des plaifirs qui lui étoier.t abfolument 
inconnus, lacomplaifance feule, l’ayant 
engagé jufque \\ à fe prêter au* defirs 
du Sultan. Llle fut fi contente de ct tre 
première entrevue , qu’elle chercha 
bientôt l’occafion delà renouveller. Ce 
commerce dura quelque temps ; mais, 
Séüm qui fe trouvoit plus calme, rebu- 
té de l’obftination de Kalem à ne vou- 
loir pas être connue, foupçonna qu'elfe 
avoit peut-être quelque difformité dont 
e' le vouloir lui dérober la connoifiance. 
Curieux de fçavoir à quoi s’en tenir , 
il cacha une bougie allumée dans un 
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arrière cabinet , & profitant d’un mo- 
ment de fommeil auquel elle avoit 

été forcée de céder, d fe levî j d 
près d’elle & reconnut avec la plus 
vive indignation , la Sultane favorite. 

() ' Ciel , s’écria-t-il , de quel crime 
affreux me fuis-je rendu coupable , fe 
peut Kalem réveillée par cette 
exclamation , fe voyant reconnue, & 
remarquant le défefpo.r de Sel.m , fi 
tous fes efforts pour 1 adoucir , ma. 
lovant que'rien ne pouvoir le calme 
& Y que loin de vouloir lexeufer, d 
l’accabloit des plus vifs reproches , & 
cuil la menaçoit de tout découvrir au 
Sultan. Prince , lui dit elle , vous êtes 
i moîn p ie fça-s bien qui! m en 
coûtera la Vie , & je ne la regreterois 

X puifque j'ai eu le malheur de vous 
Se mais, rongea que votre fa- 
lut dépend du (eeret. Vous conno.dez 
je Sultan ; vous n’ignorez pas qu i 
-unit févèrement les moindres faute.. 

Croyez-moi , ne vous expofez pas a 

devenir la vifhme de fa colete ec 
laienez de périr dans un âge ou vous 
commencez à peine à goûter les dou- 
'°” s de la vie. Je brûle pour vous , du 
plus violent amour. Ma pafliun , loi» 
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d'être affoibiie par la joulUance , fem- 
ble au contraire , prendre de nouvelles 
forces. Vous m’avez donne mille preu- 
ves de votre tendrefie, fans me connoî- 
tre , n’ai-je pas allez de charmes pour 
vous fixer. Elle alloit continuer'; mais 
le chef des Eunuques qui parut pour 
avertir qu’il étoit heure de fe retirer, 
mit fin à cet entretien. Cet efclavet 
infidèle fur anéanti , lorfqu’il vit que 
tout étoit <iécouvert. Après avoir ef- 
fuyé mille reproches de la parc du 
Prince , il le îetira fort inquiet des 
fuite» que pourroit avoir la condefcen- 
dance criminelle, avec laquelle il s’é- 
toit prêté aux delirs effrénés de la Sul- 
tane. SéUni lui promit , cependant de 
garder le fecret , & lui défendit de lui 
parler jamais d’une femme à laquelle , 
il ne pou voit plus penfer fans horreuf. 

Cependant , Kalem , toujours en 
proie à fon amour , ne négligeoit rien 
pour renouer avec le Prince \ mais, 
voyant que fes efforts étoient inutiles, 
la haine prit la place de l’amour. Elle 
jura de fe venger en le faifant périr, 
&. toute entière à fon reflentiment, elle 
ne négligea rien pour le perdre & en 
faifit l’occalion avec toute l'impatience 
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d’une femme impérieuse qui fe croit . 
îrtéprifée. 

Séiim n’avoit pu voir les charmes 
de la jeune Kadine , fans en être tou- 
ché. Cette fille que le Sultan , comme 
je vous l’ai dit , avoir mife auprès de 
moi, étoit alors auprès de Kalem , & 
comme elle aimoic le Prince 3 avec la 
même ardeur dont il brûloit pour elle , 
elle faifififoit avec empicffemcnt toutes 
les occalions de le voir. Ces deux 
amans avoient de fiéquens entretiens 
par le moyen d’une efclave de Kadine 
qu’elle avoir mile dans fes intérêts. Ce 
commerce ne put être fi lccret que 
Kalem n'en fut inftruite ; ce qui ne 
fit qu’augmenter fa fureur, & la con- 
firmer dans le dtffein de lacs ifier Séiim 
•à fa vengeance. 

Ce fut précifément dans ces circonf- 
tances critiques que le Sultan m’ayant 
acheté pour efclave , prit tant de goût 
pour moi , qu’il négligea Kalem. Cette 
fçmme.noégueilleufe r.e put voir ce 
nouveau uûaprice du Sultan , fan* en 
concevoir Je plus violent dépit. Elle 
craignoit j avec raifen , de perdre fon 
crédit & de fe voir reléguée au fond 
du fér&ij & fes çraintçs étoient affez 
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bien fondées. La paillon du Sultan , 
prenoit tous les jours de nouvelles for- 
ces , &mon indifférence ne fervoit qa’A 
redoubler fos emprellemens pour ras 
plaire. 

Elle envifagea ma perte comme le 
feul remède qui put la délivrer de fes. 
craintes, & réfolut de me joindre aux 
deux victimes qu’elle avoir deffein 
d’immoler. Mais pour ne point fe com- 
promettre , elle diffimula & mafqua fi 
jaloufie fous les dehors de l’amitié 
qu’elle affecta de me témoigner. 

Le Sultan qui cralgnoit les reproches 
que pouvoit lui faire cette femme qui 
l’avoit fi long temps captivé , fut en- 
chanté d’une conduite dont il étoit bien 
éloigné de foupçonner les véritables 
motifs. Au contraire, pour le mieux 
flatter, elle le plaignait du peu de pro- 
grès qu'il faifoit fur mon cœur, & elle 
pouffa la diffimuldtion au point de lui 
promettre de faire tout fon poiTible 
au p ès de moi , pour m’eiurager à 
répondre à fon ardeur. Il fut allez cré- 
dule pour en faire fa plus intime 
confidente ; ce fut par le rapport de 
Kadine que j’appris toutes ces choies. 
Cette fille, qui m’étoit fingulièrement 
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attachée , s’étant un jour retirée pour 
fe repofer dans un cabinet de verdure 
qui n’étoit feparé que d'une charmille 
de celui ou le Sultan s’entretenoit avec 
Kalem , avoir entendu leur converfa- 
tion. Cette femme artificieufe perfuada 
au Sultan, que ce qui me donnoitde 
rélo’gnement pour lui , étoit peut- 
être , une paltion fecrete pour quel- 
qu’un de fa cour, & elle lui promit de 
mettre tout en œuvre pour découvrir 
Ja vérité. Le Sultan naturellement ja- 
loux & foupçonneux , fut aifémentla 
dupe de ce di r cours & la chargea du 
foin de veiller fur ma conduite. Radine 
ajouta, qu’elle avoit acceptée cette com- 
munion avec la plus grande joie , & 
que je devois me tenir fur mes gar- 
des pour éviter les embûches de cette 
furie. , 

Cependant, je faifois tous mes efforts 
pour faire perdre toute cfpérance au 
Sultan. Il ignoroit ma naiffance & 
mon rang dont je ne voulois pas l'inf- 
truire , aufli ne pouvoit-il concevoir ce 
qui pouvoit occafionner tant de refif- 
tance de la part d’une femme qu’il 
avoit achetée comme efclave. 

11 y ayoit déjà quelque terne que 
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les chofes étoient dans cet état, que 
Kalem n’avoit pas encore trouvé l’oc- 
cafion d’éclater, & je mVbfervois fl 
bien , qu’il étoit fort difficile qu’elle 
pût parvenir à fun but. Mais enfin , je 
ne pus me fouftraire à l'a vengeance , 
les précautions que je pris pour évi- 
ter les pourfuires du Sultan , donnè- 
rent à cette cruelle femme , le moyen 
d’exécuter fon horrible defiein, & quoi- 
que fort innocente , je lui procurai des 
armes contre moi-même, dont elle 
fçut fe fervir à propos. 

ta beauté de la fai fon , fembloit 
inviter à quitter le féjour de la ca- 
’pitale, pour aller goûter les plaifirs 
de la campagne. Le Sultan profita ce 
cette faifort , pour aller - pafier quel- 
ques mois dans le magnifique Pala s 
qu’il avoit fait bâtir fur les bords du 
Tigre. On fit donc monter toutes Ls 
femmes dans de fuperbes cajaves por- 
tées par des chameaux. La cour partit 
pour ce bel endroit où l’on ne fongea 
qu’à fe divertir. Chaque jour étoit mar - 
que par une nouvelle fête ; mais je n’y 
prenois aucune part. Sans ceffe obfédée 
par les pourfuites du Sultan r, je ne 
m’étudiois qu’à l’éviter , je feignois 
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foüvent d’être incommodée pour avoir 
)e prétexte de rr;e retirer avec Kadine 
dans le pavillon des bain» où ce Prince 
ne venoit jamais , pour y laiiTer plus 
de liberté à fes femmes. Cette con- 
duite lui déplai'oit fort, il ne pouvoit 
cacher Ton dépit Kalem qui ne.çher- 
ehoit que les occalions de me nuire , 
crut devoir profiter de cette circonf- 
tance , pour exécuter le barbare pro- 
jet qu’elle avoit formé contre moi , 
contre Radine h. contre le Prince Sélirn 
qui lui preféroit cette fille. 

La fureur qui l’animoit contre nous , 
ne lui permettoit pas de différer, îe 
fans le hazard- favorable qui vous a 
lait trouver fort à propos , j’aurois in- 
dubitablement perdu la vie. 

Le Sultan , hier , nous propofa de 
nous donner le divertifiement de la 
chaffe dans les Jardins. Cette par- 
tie devoit être fuivie d’un magnifique 
repas. Je rie voulus pas m'y trouver, 
j’alléguai toujours mon indifpofitiovi. 
J’allai me renfermer à mon ordinaire 
accompagnée de ma fidèle Kadine dans 
la falle des bains , d’où je ne fortis 
que le foir pour revenir dans mon ap- 
partement i c’étoit préeifément dans 
J * - 
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le moment où le Sultan étoit i table. 
J'avois déjà traverfée la grande allje 
du jardin au bout de laquelle etoit le 
pavillon lorfque je fus furprife d’en- 
tendre quelqu’un qui me luivoit ù 
grands pas. Je m'arrêtai un infiant, 
& j’apperçus un Eunuque , dont l’air 
effrayé me donna la plus vive inquié- 
tude. C’étoit précifément celui que le 
Prince Selim &-Kadme avoient pris 
pour leur confident. Madame , me 
dit il, tout eft perdu, Kalem vient 
de vous facrifier à fa vengeance , 6c 
voici ce dont il s’agit. 

Pendant que le Sultan & toute fa 
Cour fe procuroient le divertiflemenrde 
la chaffe , l’eunuque Malek qui, comme 
vous ne l’ignorez pas , eil une des 
créatures de Kaiem m’a propofé de 
profiter de ces momens de loiiir , 6c 
de venir boire dans fa chambre d’ex- 
cellent vin , dont malgré ladéfenle il a 
toujours une ample p'ovifiom Nous 
avons fait la débauche , fa tête s’eft 
échauffée promptement , & dans les 
premiers tranfports de fou ivrtfTe, il 
m’a révélé des chofes auxquelles je 
n’ai pas cru devoir faire grande aueni- 
lion t les regardant comme la pro- 
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duftion d’un cerveau troublé par le vin « 
«nais que l’événement n’a que trop 
malheureufement juftifie'es. 

Mon cher ami , me dit- il , je veux 
te faire une confidence \ ma fortune 
eft faite , la Sultane Kalem m’a promis 
de me procurer un pofte considérable, 
& j’ai reçu de la part des préfens fi 
magnifiques , que je ne puis douter 
de fa bonne volonté pour moi. Elle 
m’a chargé de rendre Secrètement au 
Prince Selim un billet comme venant 
de la part de Radine, par lequel cette 
dame dont tu fçais bien qu’il eft 
amoureux , le prie de fe trouver dans 
fa chambre vers le commencement 
de la nuit, & m’a Sur toutes chofes 
recommandé de profiter de l’obfcurité 
pour le faire entrer dans celle de 
Zulf«car, cette nouvelle efclave , qui, 
par une fierté mal entendue , ne veut 
pas répondre à la paSIion du Sultan. 
Je me fuis exaâement acquitté de cette 
commilfion , tout a bien réuSïi , le 
Prince eft venu , je l’ai fait cacher 
fous une portière Suivant les ordres que 
j’avois , en le priant d’attendre tran- 
quillement & de ne faire aucun bruit, 
puis-je fuis venu rendre compte du 
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tout à Kalem , qui , par fa généroiité, 
m’a prouvé combien elle étoit contente 
de mon zèle. Je fuis charmé de t’avoir 
trouvé pour te faire part de ma bonne 
fortune comme au meilleur de mes 
amis , bien entendu que tu me garderas 
le fecret. Nous recommençâmes à 
boire, j’eus grand foin de ine ménager , 
& comme j’étois de fervice chez le 
Sultan , je me rendis dans la falle où 
fe faifoit le repas, pour m’acquitter 
du devoir de ma charge. 

Quoique je n’eufle pas d’abord trop 
réfléchi fur cette confidence , la con- 
vention que j’entendis entre le Sultan 
& Kalem me prouva que la chofe 
étoit très-féneufe. Ce Monarque s’étant 
plaint de voire abfence 6c de la conf- 
iante averfion qu’il voit bien que vous 
avez pour lui , cette perfide lui dit 
qu’elle étoit d’autant moins étonnée 
de votre procédé qu’elle étoit fûre que 
vous aviez un amant. Qu’elle ne le 
connoiflbit pas encore à la vérité , mais 
que toute cette intrigue étoit conduite 
par l’entremife de Radine , votre con- 
fidente, & par les foins d’un eunuque 
qu’elle avoir mis dans fes intérêts , que 
vos fréquentes incommodités n’étoient 

M 6 
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que des prétex'es pour vous procurer 
les moyens d'être plus fouvent avec- 
l’objet ce votre tendrefle , qu’elle favoic 
à n’en point douter, que cet amant 
éioit actuellement dans votre chambre 
caché fous une portière , & que ce 

téméra ; re Elle n’en a pu dire 

davantage. Le Sultan, furieux, a juré 
de vous immoler à fon reffentiment , 
&. vient de quitter la table en pro- 
teftant qu’il vottloit s’éclaircir par hii- 
iTiême de la vérité de ce rr-pport» Le 
voyant prêt à fortir , j’ai profité du 
trouble qui régnoit dans la falle pour 
venir vous informer de ce qui le palfoir. 
Hâtez-vous , Madame , tâchez de pré- 
venir fon arrivée, & faites évader le 
Prince Selim, Je me charge de favo- 
rifer fa fuite, & de le mettre en lieu 
de fureté. , a 

Ce d fccurs m’effraya fi fort, qu’il 
ne me fut pas poffible de répondre. 
Cependant, comme je fentis que la 
réufiue de cette affaire dépendoit de 
ma diligence , je marchai le plus vire 
que je pus , & je parvins, non fans 
peine, ]ufqu’â l’appartement que j’oc- 
cupois ; mais malheureufement , le 
Sultan & Kalem m’ayoient prévenue. 
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Le Sultan, tranfporté décoléré, avoit 
fait maflacrer Seli n fans le connoître, 

& lorfque j’entrai fume de Radine, 
je vis plufieurs eunuques de la Garde 
qui retiroier.c leurs piques fânglantes 
du corps de cet infortuné Prince qu'ils 
venoiefu de percer au travers de la 
portière fous laquelle il s’étoit vrai- 
femblablement endormi , lalfé d'at- 
tendre fa maitreffe. Ma préfence parut 
augmenter encore la fureur du Sultan. 

Les eunuques me faifirent par fes ordres , 
ce fut envain que je voulus parler , 
il ne m’en donna pas le tems & rrPac- 
cabla de reproches; &. voulant enfuite ? 
pour augmenter mes peines me faire 
voir les relies inanimés de cet amant 
prétendu , il .ordonna qu’on levât la 
portière ; mais quel fut fon étonnement 
lorfqu’il reconnut le. Prince Selim. 
î Kalern affefta la douleur la plus vive; 

& la fenlible Kadine, laide du plus 
violent défefpoir, fe perça le cœur, 

& tomba fur le corps de fon amant 
en rendant les derniers foupirs. Mais, 

- que devint l'infortuné Sultan., en fe 
voyant privé par fes ordres de celui 
* qui faifotf ,fa plus, .chère le^pérancy ? 
accablé par l’excès de fa douleur , il 
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fut quelque tems immobile fans avoir 
la force de proférer un feul mot. Sortant 
«nfuite de cette efpèce d’anéantiffe- 
ment , il devint furieux , & peu maître 
des mouvemens qui l’agitoient , mal- 
heureufe , s’écria - 1 - il , s’adreffant à 
Kalem , tes rapports font la caufe 
du coup affreux qui m’accable. Père 
infortuné ? barbare favorite* fans toi, 
fans tes difcours , mon fils vivrait 
encore , & je ne ferais pas le plus 
malheureux de tous les hommes; vas, 
tu n’es plus pour moi qu’un objet 
d’horreur , reçois le prix de ta perfidie. 
Il lui plongea en même-tems fon poi- 
gnard dans le fein. C’eft ainfi que cette 
femme abominable , digne des plus 
grands fupplices * périt d’une manière 
trop douce pour l’énormité de les crimes. 
Pour toi » continua ce Monarque , en 
fur moi un regard plein de 
une mort trop prompte ne fne 
vengerait pas affez de tes mépris. Il 
ordonna qu’on m’enfermât dans un 
fac de cuir , & me fit jetter dans le 
fleuve qui baigne les fenêtres de l’ap- 
partement où j’étois. Cet ordre fut 
{exécuté fui le champ. Vous (avez le 


lançant 

fureur, 
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ïefte, pîaife au Ciel que ce foit là 
le dernier de mes malheurs. 

Fin de l'HiJloire de Zulfacar , racontée 
par elle - même. 

Suite de l'Histoire d'Hagan, de 
Zalmatide , de telle d‘ A garnir , & de 
Zulfacar , Reine de Damas. 

Après que ’a Reine cîe Damas eut 
achevé fon récit, Agamir,qui, pendant 
qu’elle parloit , avoir frémi plus d’une 
fois des périls qu’elle avoic couius , 
lui témoigna la joie qu’il reffentoit 
de l’avoir fecourue. Il lui donna mille 
marques de fa tendrefle. Cette Prin- 
ceflè n’y fut pas infenlible. Elle l’aflura 
que rien au monde ne feroit capable 
de les défunir, & qu’elle ne défiroit 
rien tant que de recouvrer fa couronne 
pour' la lui mettre fur la tête. 

Ils réfolurent de prendre au plutôt 
le chemin de Damas; mais, les nou- 
velles qu’iîs reçurent de ce Royaume 
par une caravane qui en revenoit , 
les mirent dans le plus grand embarras* 
On leur dit que le Sultan d’Alep in- 
formé de tout ce qui s’étoit pafTé dans 
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Damas , avoit formé le deffein de 
profiter de l’abfence de la Reine pour 
s’emparer de Tes Etats, $c qu’à la tête 
d’une armée nombreufe il avoit mis 
le liège devant la Capitale qu’il ref- 
ferroit de toutes parts. 

. Ceite fâcheufe nouvelle déconcerta 
tous leurs projets. Ce qui raffura un 
peu la Princtffe, c'eft qu’elle apprit 
en même tems que le Vifir Narzan 5 c 
Chec-Zabouba lui étoient reftés fideles, 
qu’ils s’oppofoient avec vigueur aux 
efforts du Sultan d’Alep , & qu’ils 
avoient plufieurs fois battues fes trou- 
pes. Ils renonçèrent au projet d’aller 
droit à Damas, & réfolurent de prendre 
le chemin de Bagdad pour demander 
du fecours au Calife, '& décidèrent 
que Zulfacar tâcheroitde faire informer 
- le Vilir tant de fon retour que de 
l’efpérance qu’elle avoit qu’elle feroit 
puiffamment fecourue. 

Ayant heureufement trouvé parmi 
les Marchands qui compo'oient la ca- 
ravane , un Joaillier de Damas qui la 
reconnut , elle le chargea de fes dé- 
pêches pour le Vifir, & fans avoir 
_ voulu quitter fon habit de Derviche 
* de peur d’être _ reconnue, elle partir 
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pour Bagdad accompagnée d’Agamir * 
& de Hazan ; puis , apres quelques 
jours de marche , ils arrivèrent dans 
un village qui n’étoit éloigné de cette 
ville que d’une lieue. 

Agamir qui craignoit le refientiment 
du Calife,, ne voulut pas rifquer de 
fe préfenter fur le champ à la vue. 

11 chargea Hazan d’une lettre adreffée 
â ce Prince, dans laquelle après lui 
avoir fait part de fes aventures, il le 
fupplioit de trouver bon qu’il vint fe 
jetter à les pieds & lui préfenter la 
Reine de Damas qui venoit lui de- 
mander du fecours contre les entre- 
prifes du Sultan d’Alep. 

Hazan qui ne prévoycit pas qu’on 
put le charger d’un tel mefTage , ba- 
lança quelques moments fur le parti 
qu’il prendrait. Les malheurs qu’il avoit 
éprouvé dans Bagdad , l’âmour qu’il 
confervoit pour la Princefle fœur d’A- 
gamir , le peu de pofTibilité qu’il avoit 
de réuffir, tout cela fe préfentoit à la 
fois à fon imagination 8c le jettoit 
dans la plus cruelle incertitude. Cepen- 
dant , l’eipoir qui n’abandonne jamais 
les malheureux , même dans les mo- 
mens les plus critiques , le defir de 
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pouvoir être utile au frère d’une Prirt^ 
ceflfe qu’il adoroit , l’efpèce de certitude 
où il étoit qu’üne abfence de deux 
ahs pouvoit avoir changé fes trait» de 
manière qu’il ne fut pas reconnu , fixè- 
rent feS irréfolutions. Il ne délibéra 
plus & partit en penfant aux moyens 
qu’il emploierait pour faire remettre 
au Calife, la lettre d’Agamir. 

On étoit informé à la cour de Bagdad 
de tout ce qui s’étoit paffé à Damas- 
Le Calife avoit appris avec la plus 
▼ive fatsfaôion , la manière dont Aga* 
mir s’étoit comporté avec Azouf Sc 
Mougdelag. Il avoit d’abord efpéré v 
que ce Prince, après les fervices qu’il 
avoit rendu à Zulfacar > partagerait - 
avec elle , la couronne que cette Prin- 
ceffe lui deftinoit; mais l’incertitude 
•ù il étoit fur le fort du Prince de- 
puis qu’il avoit difparu 8c les nouvelles 
qu’il reçut de l’invafion du Sultan 
d’Alep lui caufoient beaucoup d’in- 
quiétudes. Il résolut donc de s’oppo- 
fer à l’invafion du' Sultan , & de con. 
ferver à fon fils , des Etats qui étoient 
fi fort à fa bienféance , ou au moins, 
dans le cas où Zulfacar 8c Agatnir 
ne reparoîtroient plus , de les donner 

ii 4 - 
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au Prince Jahab qu’il deftinoit à la 
Princefle Zulmatide fa fille. 


Si la plus belle figure, jointe à Po- 
rigine la plus ihuflre, fuffifoient pour 
rendie un homme parfait, perfonne 
n’eut pu l’emporter furie Prince Jahab. 
Il defcendoit des Chefs de la plus an- 
ciennetribu des Arabes & pafloità jufle 
titre , pour le plus bd homme de la 
cour; mais malheureufement , c’étoit 
H tout fon mérite & ces deux préro- 

f prives qu’ : l ne devoit qu’au hazard v 
’avoient gâté au point qu’il fe croyoit 
un être lupérieur. 11 n’e'toit pas né 
méchant; mais il sVtoit tellement rendu 


odieux par le ridicule de fon efprit , 
qu’on le regardoit comme le fléau de* 
fociétés. Toujours d’un fentiment con- 
traire aux autres , précifément pour 
le plaifir de contrarier , protefteur zélé 
des plus monftrueux fyflêmes ,ilétaloit 
avec arrogance les idées les p ! us ab- 
furdes , non qu’il y crut ; mais parce 
qu’elles frondoient fa manière ordinaire 
de penfer , décidant fie tout fans rien 
connoître, parlant de toutes les fciences 
fans en avoir d’autre connoiflance, que 
quelques mots techniques qu’il avoit 
retenu des maîtres nombreux qu’il avoit 


1 

•i 

1 

: 


Digitized by Google 



284 Suite des mille & une Nuits, 

eu en tout genre , mép liant tout Je 
monde Tans fçavoir pourquoi , fe 
croyant tout [permis , parce qu'il p u- 
voit tout impunément. 11 aveit tntem u 
parer avantageufement de la beauté 
de Zulmatide , quoiqu’il n’ignorât pas 
l’indifférence qu'elle témoignoit pour 
tous ceux qui fe déclaroient fes amans. 
Il ne s’effraya point, &. fe fondant fur 
la certitude de km propre mérite , il 
ne douta pas qu’une pareille conquête 
ne lui fut réfervée. Il vint donc à Bag- 
dad folîiciter la main de la Princeffe ; 
le Sultan lui répondit, comme'il avoit 
fait aux autres, qu’il ne vouloit point gê- 
ner les inclinations de fa fille; mais qu'il 
verroitavec plaifir, qu’elle fe déclarât 
en fa faveur. 

éahab , autorifé par cette réponfe , 
fe crut fur du fuccès , il parut devant 
Cette Princeflè , avec cet air aifé qui 
marquoit toute la confiance qu’il avoit 
dans fon mérite prétendu quoique 
le trait dont il fe ftntit piqué à la 
vue de tant de charmes , dut , comme 
il arrive ordinairement , lui donner de 
la timidité fon orgueil fe foutint contre 
l'indifférence & les froideurs que lui 
témoigna Zulmatide. 
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La circonftance ne lui étoit pas fa- 
vorable. Il fe préfenta précifément dans 
le tems où la P rince 0 e venoit d’être 
fecourue par Hazan, 8c êprouvoit pour 
cet inconnu , des fentimens qu’elle 
avoir ignoré jufqu’à ce moment. Pi- 
quée de l’indiflerence avec laquelle ce 
jeune homme fembloit l’avoir vue , 
elle étoit de fort mauvaife humeur. 
Elle reçut donc la vifite de Jahab 
avec une froideur qui penfa le décon- 
certer ; mais fa vanité le foutint , & 
comme l’amour & l’intérêt l’excitoient 
à cor.traôer cette alliance , il réfolut de 
ne rien négliger pour y parvenir. 

Cependant rlazan étoit déjà darss 
les fauxbourgs de Bagdad & s’avan- 
çoit vers les portes de cette vi’le, lorf- 
quele juge de police qui fe promenoit 
pour voir fi tout étoit en ordre, le re- 
connut auffitôt pour le même homme 
qui s’étoit échappé de la prifon. Il le 
ht arrêter à l’inllant par les HafiTasqui 
Pefcortoient , ils le chargèrent de chaî- 
nes St le conduifirent au Palais, fans s’in- 
quiètter de fe s plaintes, ni des pro— 
tefiations qu’il faifoit de fon innocence. 
Mais , comme l’heure de l’audience 
étoit paffée t le Calife ne voulut point 
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l’entendre , & remit l’affaire au len- 
demain en recommandant qu’il fut 
gardé p lus fo gneufement que la pre- 
mière fois. 11 fut donc reconduit à la 
tour, &. garde par fix foldats qui en 
répondaient iur leurs têtes. 

Le lendemain !e Calife ne put te- 
nir le Divan , une incommodité qui 
lui furvint, l’obligea de garder la cham- 
bre pendant huit jours qui femblèient 
à Hazan huit années. Il ne pouvoit 
fe lal’er d’admirer la bifarrerie de fon 
fort. Son aventure avec Zulmatide. 
La cramte de fucccmber malgré fon 
innocence , le chagrin de ne pouvoir 
exécuter la commiiïion dont »1 étoit 
chargé , tout cela le jcttoit dans un 
trouble inexprimable, lorfqu’on vint le 
chercher pourle conduire à iafalie d’au- 
dience. 11 fe flatta de pouvoir le difcul- 
per,&cmême de profiter de cette circonf- 
tance peur prefenter la lettre d’Agamir 
au Sultaft*' 

Cependant, ces deux illuftres fugi- 
tifs , fufpris de ne recevoir aucune nou- 
velle de leur ami & ne pouvant ré- 
fifter à leur impatience , refolurent . 
d’entrer dans Bagdad, pour tâcher de 
le découvrir. Le hafard fit qu’ils ax- 
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rivèrent le nrmin du jour que le Calife 
avoir indiqué pour le Comeil auquel 
il devoir prcfider pour la première fois 
depuis fa convalefcence. 

L’intention d’Agamir étoit de relier 
inconnu jufqu'à-ce qu’il put fçavoir 
ce que le Calife penfoit à fon fujet , 
& il vouloit en meme tems s’informer 
d’Hazan , il ne crut pouvoir mieux ie 
cacher que dans un Caravenférail , 
efpérant qu’il fe trouvçroit confondu 
parmi la foule des marchands qui 
l’habitoient. Il prit avec 2ulfacar le 
chemin de celui qu’il fçavoit être le 
plus fréquenté; mais à peine eurent-ils 
traverfé quelques rues , qu’ils furent 
rencontrés par le gr.md Vifir Giafar 
qui fortoitde fon hôtel pour fe rendre 
au Confeil. 

Ce minière l'ayant reconnu , def- 
cendit par refpeô de fon cheval , puis 
après les témoignages de joie qu’il 
avoir de le revo r, 6c les proreftations 
qu’il lui fît de le fervir de tout fon 
pouvoir , Seigneur, lui dit- il, votre 
fuite avoir extrêmement irrité le Ca- 
life; mais ayant été ipftruit de la ma- 
nière dont vous vous êtes conduit a 
Damas , il n’a pas tardé à vous rendre 
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fon amitié ; & fon feul chagrin eft d’i* 
gnorer ce que vous êtes devertu depuis 
l’enlèvement de la Reine de Damas 
fur le fort de lequelie il eft fort inquiet. 
Venez , Seigneur , venez; que j’aie 
l’avantage de vous annoncer, je ne 
puis mieux faire ma cour, qu’en pré- 
sentant au Calife , un fils qui par fa 

Î >rudence &. fon courage, mérite tout 
'attachement d’un père aufli jufte ap- 
préciateur du vrai mérite. Mais , Vi« 
fir , reprit le Prince, le Commandeur 
des Croyans ne peut pas ignorer mon 
retour dans fes Etats , puifqu’il y a 
déjà huit jours qu’un ami fidele a du 
lui remettre de ma part, une lettre 
par laquelle j’implore fa clémence & 
je lui fais en même tems un détail 
abrégé de mes avenrures. Giafar lui 
répondit qu’il ignoroit abfolument ce 
méflage , & tout en difcourant , ils 
fe trouvèrent à la porte de la falle du 
Confeil dans laquelle ils entrèrent , 
fuivisde Zulfacar toujours déguifée fous 
l'habit de Derviche. 

Agamir ayant été reconnu par tous 
ceux qui c.ompofoient l’aflemblée, il 
fe fit un murmure confus d’applaudif- 
femens qui marquoit la joie qu’on avoir 

de 



'Contes Arabes . 28) 

' de revoir ce Prince, & Giafar ayant été 
1 annoncer au Calife , ce monar- 
que releva la portière de foie qui le 
cachoit; alors, Agamir & Zulfacar s’é- 
tant avancés jufqu’au bas du trône, ils 
fe profternèrent le front contre le ta- 
pis &. attendirent en filence les ordres 
du Calife. Ils en furent bientôt éclarcis. 
Ce prince fit relever fon fils , l’embrafla 
tendrement & lui témoigna beaucoup 
de joie de le revoir. Agamir lui prê- 
te* 1 ^ la Reine de Damas, & Pinfiruifît 
des raifons qui l’avoient obligée de fe 
deguifer. Le Calife lui fit l’accueil le 
plus gracieux, lui. promit tout les fe- 
cours qu’elle pouvoit defirer & ordonna 
qu’elle fut traitée avec tous les égards 
dus a fon rang. Cette Princeffe lui 
marqua toute fa reconnoi fiance & le 
fit avec tant de dignité qu’elle acheva 
de gagner les bonnes grâces du Sultan. 
Mefrour ayant été chargé du foin de 
pourvoir à tout ce qui lui étoit né* 
ce fia ire fortit avec elle accompagné 
cl Agamir, & s’acquitta de fa com- 
m .ii on avec d autant -plus de zèle , * 

qu’il étoit abfolument dévoué au jeune 
Prince pour lequel il avoir le plus tendre 
attachement. 

Tome /. 
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Pendant que ces chûfes fe paffoienr, 
le juge de police * en conféquence des 
ordres qu’il avoit reçus * conduifit dans 
la faite d’audience Hazan chargé de 
chaînes. Cet infortuné* quoique dans 
un affreux defordre , furprit tout le 
inonde par fa beauté. Le Calife ne 
put s’empêcher de témoigner de l’é- 
tonnement à la vuede ce jeune homme; 
Hazan , interdit de fe voir l’objet de 
la curiofité de tant de monde , 6c comme 
le centre de tous les regards * il pa* 
roîlToit auffi confus que s’il eut été 
véritablement coupable. 

Le juge de police fit fon rapport. 
Aulfi-tôr le Calife l’interrogea , oc lui 
ayant demandé qui il étoit &. comment 
il avoit été affez hardi pour infulter 
la Princeffe fa fille qui méritoit les ref- 
pects de l’univers. Commandeur des 
Croyar.s.repfit Hazan d’une voix foible 
que votre majefté daigne m’entendre & 
ne point condamner un innocent fur un 
l'impie rapport. Bien loin de m’être 
fouillé du crime affreux dont on.m’ac- 
cufe * je fuis au contraire ... il alloit 
achever de raconter la manière dont 
les chofes s’étoient paffées ; mais la 
çrainte qu’on n’ajouta pas foi à fes 
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paroles , l’afpeâ du Temple de la juf- 
tice toujours effrayant, même pour l’in- 
nocent accufé , les maux qu’il avoit 
fouffertsdans la tour & qui luicaufoient 
un affoibliffement général joints à fa 
timidité naturelle , lui firent une telle 
révolution qu’il s’évanouit aux pieds du 
trône. LeCalrfe, avant de palier outre, 
ordonna qu’on le délivra de les chaînes 
& qu’on lui procura tous les fecours 
néceffaires , pour qu'il pût reprendre 
fes fens. Pendant qu’on y travailloit , 
voulant convaincre l’acculé & s’affu- 
rer en même temps de la vérité , il 
envoya chercher la Princeffe Zulma- 
tide , afin qu’elle put le reconnoître 
elle-même , 8c affurer qu’il étoit du 
nombre de ceux qui l’avoient attaqué. 

Cette Princeffe, qui dans ce mo- 
ment , étoir avec Agamir 8c Zulfacar- , 
les pria de l’accompagner, 8c s’étant 
rendu tous trois dans la falle du Divan , 
le Cahfe ne l’eut pas plutôt apperr.ue 
qu’il lui déclara le fujer pour lequel 
il Kavoit fait venir. La Princeffe n’eut 
pas plutôt jette les yeux fur flazan qui 
n’etoit pas encore revenu de fa foi-, 
bieffe, qu’elle le reconnut malgré i’étar 
affreux dans lequel elle le voyoit,Com- 



îÿi Suite des mille & une Nuits , 

mandeurde' Croyans, ce jeune homme 
n’eft pas coupable , & lo:n de m’avoir 
offenfée ; c’eft à lui cjue je dois la vie , 
c’eft lui, c’eft ce vaillant defenfeur dont 
je vous ai parlé tant de fois. Zulfacar 
& Agamir l’ayant reconnu en même 
tems , ils s'approche sent de lui & fi- 
rent tous leurs efforts pour lui faire 
reprendre l’ufage de fes fens. 

Le Calife étonné de 1’ mpreffement 
de Zulfacar & d’Agamir , leur de- 
manda par quel hazard ilsconnoîffoient 
cet étranger. Seigneur , dit Agamir, 
c’eft un ami fidèle , & le compagnon 
de mes aventures. Sans lui . fans fon 
fecours , j’aurois fubi le fort le plu» 
affreux. C’eft lui que j’avois envoyé 
vers votre majefté pour l’inftruire de 
mes malheurs & de mon retour. Auf- 
iitôt , il lui fit un détail abrégé tant de 
l’événement merveilleux qui l’avoit 
fait tomber fous la puiffance des Gou- 
les , que de la manière dont il avoit 
été tiré de la caverne de ces furies , 
& finit par lui faire le portrait le plus 
avantageux d'Hazan. Le Calife furpris 
de ce qu’il entendoir, demeura quel- 
que temps dans le fitence , puis le 
rompant tout-à-coup : 6 Ciel* ! s’écria- ' 
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t-il , que 1 b fort des Rois efl déplora- 
ble. Ne pouvant tout voir .par eux- 
mêmes , ils font fouvent obligés de 
s’en .rapporter aux témoignages de 
ceux, qui, n’ayant pas le même in- 
térêt à la confervation des fujets fou*, 
mis à leur empire , confondent fou- 
vent l’innocent a veclecoupable.Quelles 
grâces n'ai-je pas à rendre au Prophète 
de ce qn’il daigne m’cclairer dans cette 
affaire, & vous , généreux Hazan qui 
m’avez confervé un fils & une fille 
que je chéris également , comment 
pourrai- je jamais m’acquitter envers 
vous , & vous faire oublier les maux 
que vous avez foufferts ? Hazan qui 
yenoit de recouvrer fes fens, n’avoit 
pas entendu les paroles du Calife. 
Surpris de fé voir dans les bras d\A- 
gamir & de Zulfacar , à peine pou- 
voit il en croire ce qu’il vovoit. Ces 
deux amis , le firent placerfur un fopha 
en lui prodiguant toutes les careffes 
imaginables. Hazan , les yeux baignés 
de larmes, leur témoignoit combien il 
étoit fenfible à leurs foins , puis por- 
tant fes regards fur le Sultan qui lui 
réitércit tous fes remercimens , il fe 
prollerna devantlui la face contre terre: 

N,, 
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Commandeur des Croyans, s’écria-t- îf, 
votre Maiefté ne me doit rien. La Prin- 
cefle Zulmatide & le Prince Agamir 
m’étoient abfolument inconnus. . La 
probité * l’honneur & ce qu’on fe doit 
mutuellement dans la fociété , ont été 
feuls les motifs de ma conduite envers 
eux, 8 c ce que j’ai fait à leur égard , je 
l’eu (Te fait pour tout autre. Ceci me 
confirme dans la bonne opinion que 
Zulmatide m’avoit donné de vous t 
je fçais ce que j’ai à faire dans cette 
circonfiance , & je veux vous prouver 
que la reconnoiffance eft une des ver- 
tus que je chéris le plus. En achevant 
ces paroles , le Sultan fe leva de deflFus 
fon trône ; 8 c fuivi d’Agamir , des deux 
Princeffes & de Giafar, il rentra dans 
l'intérieur de fon Palais. 

Kazan fe vit entouré fur le champ , 
des plus grands feigneurs & des pre- 
miers officiçrs de l’Empire. Tous lç 
félicitoient fur le bonheur qu’il avoir 
eu de rendre un fi grand fervice à la 
famille du Calife, & cherchoieot à 
l’envi â s’attirer quelques regards fa- 
vorables d’un homme , qu’un inftant 
auparavant , ils avoient envifagé avec 
le dernier niéprjs. Hazan , (ans l,çuf. 
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répondre , les remercioit en baiffant 
les yeux d’un, air diftrait 8c timide. Il 
ne pouvoit fe lailer de réfléchir fur la 
bifarrerie de fon deftin , qui , du fein 
de la mifère , le portoit au comble des 
honneurs. 

Il fut interrompu dans fes réflexions 

Î >ar Giafar qui vint lui annoncer de 
a part du Calife , qu’il étoit nommé 
Vifir. Il le prit enfuite parla main & 
le condüifit dans un hôtel magnifique 
& richement meublé dont le monar- 
que lui faifoit préfent. 

Surpris de ces marques éclatantes 
de la reconnoiflance du Calife , il vou- 
lut d’abord les refufer , difant qu’il 
n’avoit rien fait pour les mériter; mais 
Giafar rayant afluré qu'un pareil 
refus dépîairoit au Calife # il accepta 
la place qui lui étoit offerte. 

Les honneurs & les richeffes ne 
changèrent point fon caraôère , il n’en 
fut que plus affable. Peu touché du 
farte & de la grandeur , il ne profi- 
tait de la faveur du Calife que pour 
faire des heureux. Chéri de tout le 
inonde, jouiffant d’un crédit irnmenfe, 
refpeôé de ceux-même qui envioient 
le porte éclatant auquel il étoit élevé, 
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tout autre que lui auroit pu fe croire 
heureux mais tout cet éciax , cette 
grandeur , cette profpérité ne lui fai- 
foient point oub’ier fon amour. De quoi 
me fervent , fe difoir-ii fou vent, ces 
avantages quele fort a accumulés fur ma 
iête , fi je fuis deftiné à vivre fans 
l'efpoir de pofleder le feul objet qui 
puifTe me rendre heureux ? La difiance 
qu’il y avoir entre Zulmatide & lui, 
la froideur dont cette PrincefTe acca- 
bloit fes foupirans , fa fierté & le peu 
♦i'efpoir qu’il avoit de pouvoir par- 
venir feulement à lui déclarer la paffion, 
tout cela lui déchiroit le cœur , & 
l'homme le plus heureux en apparence, 
étoit celui de tous les courtifan9 dont 
la fituation étoit la plus accablante. 

Cependant Agamir qui avoit conçu 
pour lui les fentimens de rattache- 
ment le plus tendre , ne ceffoit de lui 
en en donner des marques. Il lui fit 
les reproches les plus obligeans fur fa 
di/fimulation , ii lui témoigna fa fur» 
prife fur le filence qu’il avoit gardé 
touchant fon aventure avec Zulmatide. 
Je crains bien , lui difoit-il , mon cher 
Hazan , que vous n’ayez reflenti le 
pouvoir de fes charmes aux dépens 
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de votre cœur. Hazan parut fi décon- 
certé, qu’Agamir ne jugea pas à propos 
d r en dire d’avantage. II fe contenta de 
lui faire entrevoir qu’il feroit au com- 
ble de fes vœux, s il pouvoit parvenir ' 
à captiver la Princefle , & fi le Calife 
confentoit à leur union. 

Quoique tous le» fuffrages fuflent 
réunis en faveur d’Hazan à la cour du 
Calife, 8c que chacun vit avec joie, 
le changement de fa fortune , il ne 
put cependant , être à l'abri des en- 
vieux, Le Prince Jahab qui recher- 
choit publiquement Zulmatide , con- 
çut la haine la plus violente contre lui. 

11 avoit été le témoin de la juftifica- 
tion d’Hazan , & avoit été choqué de 
l’intérêt que la Princefle avoit fait pa- 
roître pour ce jeune homme , & des 
foins emprefliés qu’elle lui avoit donné 
loifque fécondée d’Agatnir 8c de Zul- 
facart , elle avoit aide à le faire re- 
venir de fon évanouiflement. Soup- 
çonnant qu’ün motif plus fort que la 
Ample reconnoiflance l’avoit fait agir 
il crut entrevoir de l’amour dans cette 
démarche. Kn conféquence, regardant 
- Hazan comme un rival préféré, il en 
conçut tant de jalouiiie » qu’il forma 
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le- deffein de le facrifier à fon reflen- 
timent. 

D’un autre côté, Zulmatide quoi- 
que fatifaite d’avoir enfin découvert 
fon généreux défenfeur , n’en étoit pas 
plus tranquille. La crainte qu'elle avoit 
de n’étre point aimée , l’inégalité des 
conditions , la peur de déplaire au 
Calife , un iefte d« fierté qui com- 
baitoit encore contre fon amour , tout 
lui caufoient les peine» les plus cruelles. 
Cependant Jahab la pourfuivoit fars 
celle , il s’étoit même rendu tellement 
importun , qu’elle ne pouvoit plus le 
fcuifrir. Hazan qui ne s’annonçoit pas 
avec cet air de fupériorité ridicule & ce 
ton d’importance qui fut toujours le 
caraflère diftin&if des gens dénués de 
mérite , étoit toujours plus favorable* 
ment reçu , & cette préférence ayant 
confirmé les foupçons de Jahab , ren- 
doit fa haine contre Hazan f fi forte 
& fi marquée , qu’il affeftoit de lui en 
donner c(es marques dans toutes les 
occafions. . 

Cependant le Calife penfoit fétieu- 
fement à faire rentrer Zulfacar dans 
fes Etats. 11 venoit de recevoir une 
léponfe fatisfaifente de la pan du Vütf 
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te de Chec-Zabouba , aux dépêchés 
qu’il 1 eur avoit envoyées. Ces deux 
fujets fidèles , après avoir témoigné la 
joie qu’ils reffentoient d’avoir enfin 
reçu des nouvelles de leur Reine , af- 
furoient le CalitfÉa’ils étoient encore 
en état de teni^Rig-tems contre les 
efforts du Sultan d’Alep , & que pour 
peu qu’ils fuffent fécondés par les fe- 
cours que leur enverroit le Calife, ils 
étoient bien affurés que IHifurp^teur 
feroit obligé de renoncer à fes projets. 

Le Calife donna ordre à Giafar de 
raffembler un corps de fes meilleures 
troupes & de les faire partir fur le 1 
champ pour Damas ; mais , comme 
ce fecours ne pouvoit être prêt avant 
quinze jours , le Calife qui vouloit que 
la Princeffe Zulfacar fur contente de 
fes procédés , autant dans les affaires 
qui ne font que de plaifir , que dans 
celles dont les- objets lont plus férieux 
& plus eflentiels, voulut que cet in- 
tervalle de temps , fut rempli par tous 
les divertiffemens qu’on pourroit lui 
procurer. 

Agamir auquel le Calife abandonna 
le foin de ces fêtes , s’en acquitta par- 
fai cernent bien. Son amour lui four- 
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ni (Toit les idées les plus brillantes, U 
variété, le goût , la délicatefTe , rien 
n’y manqua. Chacun s’empreffa d’y 
paroître dans la plus grande magni- 
ficence & fe fit un devoir de contri- 
buer par beaucoup^fcjouement à les 
rendre encore pluwB^réables. 

Zulmatide fut la feuie qui ne put 
y prendre part. Uniquement occupée 
de fa paflion , elle étoit infcnfible à 
tout , &. fon état étoit d’autant plus 
fâcheux , qu’obligée de paroître avec 
les autres , il falloit qu'elle eut l’at- 
tention de diffimuler fon chagrin & 
de le voiler fous les apparences de la 
gaité. Son .efclave favorite qui n’igno- 
roit pas la difpofition de fon cœur, 
faifoit envain tous fes efforts pour dif- 
fiper une partie de fes inquiétudes ; 
mais voyant que loin de réuflir , elle 
n’en étoit que plus trifte , & lâchant 
bien que ce qui fâchoit* le plus cette 
Princeffe étoit l’incertitude dans la- 
quelle elle étoit fur les fentimens d’Ha- 
zan à fon égard , elle réfolut de s’en 
éclaircir , & de fi bien ménager les 
chofes , qu’elle put fans rifque parve- 
nir au but qu’elle fe propofoit. 

Une nuit que la Princeffe étoit foi- 
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t’fe fort tard de l’appartement du Ca- 
life & qu’elle paroiffoit plus trifte qu’à 
l’ordinaire , cette fidelle confidente « 
après avoir tâché de la diftraire par quel- 
quesplaifanteries fit tomberlaconverfa- 
tion fur Hazan & lui prctefta qu’elle 
feroit bientôt inftruire de fa manière 
de penfer, pourvu qu’elle voulut bien 
lui donner la permifiion de le fonder. 
Je crois au refie. Madame, lui dit- elle , 
que vous ne devez avoir aucune in- 
quiétude fur l’amour que vous lui avez 
infpiré. Je l’obferve avec attention , 
toutes les fois qu’il paroît devant vous; 
les regards qu’il jette à la dérobée fur 
votre perfonne , fon air inquiet , agité 
& diftrait , cet empreflfement qu’il té- 
moigne pour tout ce qui peut vous 
amufer, la joie qui brille dans fes re- 
gards- lorfque vous lui'adreflez la pa- 
jole ; tout me fait croire qu’il vous 
adore, & fi vous voulez me le per- 
mettre , vous aurez dès demain ,1a' 
certitude de ce que j’ai avancé. . 

La Princefle rêva quelque tems .elle 
ne pouvoit blâmer fa confidente , puif- 
que ce qu’elle lui propofoit , étoit ce 
qu’elle defiroit le plus; mais la crainte 
<ic fe compromettre la retenoit. Enfin- 
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elle, fe laiffa perfuader par Fatime v 
c’étoit le nom de fa confidente , & lui 
recommanda d’ufex de la plus grande 
circonfpeâion. 

Le lendemain , lorfque le foleil fut, 
levé , l’adroite Fatime , après avoir 
fait écrire par la Princeffe, un billet 
qu’elle lui difta , Je remit entre les 
mains d’un eunuque affidé & lui or- 
donna de le porter fur le champ à 
Hazan qui ne fut pas peu furpris que 
d’y lire ces mots. 

Le Calife a prévenu par fes bienfaits 
ma jufle reconnoijfance. Je ne me 
trouve cependant pas encore quitte en- 
vers vous ; oui Ha\an , je veux travailler 
efficacement à votre bonheur ; mais 
comme je ne puis le faire fans votre 
aveu • ne manque ^ pas de vous ren- 
dre au commencement de la nuit dans 
les jardins du Palais des peintures où 
vous trouverez la PrinceJJc Zulmatide. 

Hazan fut d’autant plus fuipris 
& la leôure de ce billet auquel il ne v 
s’atrendoit pas, qu’il ne pouvoit com- 
prendre le projet de Zulmatide. Il étoit 
bien loin de foupçonner la vérité , ne 
pouvant fe perfuader que cette fière 
Princeffe daignai s’abaiffer jufqu’à lui. 
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Cependant , il ne crut pas devoir re- 
fufer un rendez-vous qui lui procuroit 
le plus grand bonheur auquel il put 
afpirer. La- vue feule de Zulmatide , 
le dédomageant de tous les maux 
qu’elle lui faifoit fouflfrir , il promit 
d’obéir fie chargea le même eunuque 
de fa réponfe. 

Il le rendit enfuite au Palais du 
Calife, pour faire fa cour puis après 
avoir parte quelque temps dans l’ap- 
partement du Prince Agamir, il re- 
tourna dans fon hôtel , où il attendit 
l’heure de parti r avec toute l’impatience 
d’un amant vivement épris. 

La nuit ne fut pas plutôt venue , 
qu’il fe rendit au Palais des peintures. 
Il y trouva Fatime qui le conduifit dans 
un pavillon conftruit dans un endroit 
écarté. Elle Paflura que la Princefle 
ne tarderoit pas à paroître, fie lui dit 
qu’en attendant elle étoit bien aife de 
le preflentir fur les defleins qu’elle 
avoit formés pour fon bonheur. 

Dans la situation où vous êtes , lui 
dit- elle , comblé des bienfaits du Ca- 
life , laf Princefle ne peut rien faire 
déplus pour votre fortune; mais comme 
£11? yeut absolument vous donner des. 
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ir. arques de fa reconnoiffance , elle veut 
affurer votre bonheur , en vous atta- 
chant â la cour. Elle veut vous unir i 
la fille d’un Prince d’Armçnie qu’on 
a placée auprès d’elle & pour la- 
quelle elle fe fent la plus forte incli- 
nation. Je ne doute pas, ajouta-t elle 
que vous ne vous faffiez un devoir 
d’obéir à Zulmatide, & la chofe vous 
fera d’autant plus facile, que la per- 
fonne qu’elle vous offre eft d’une beauté 
accomplie. 

Hazan frappé comme d’un coup de 
foudre, fut quelque tems fans répon- 
dre. Fatime jouiffoit de fon embarras 
& n’étoit pas fâchée de voir que la 
propofttion lui déplut. Eh bien ! dit- 
elle , Seigneur êtes vous difpofé à 
faire ce que la Princeffe exige de vous ? 
Hazan incapable de feindre, ne pou- 
vant trahir fes véritables fentimens , 
répondit qu’il étoit fcnfible , autanr 
qu’il pouvoit l’être aux bontés de la 
Princeffe ; mais qu’il fe fentoit une 
répugnance invincible pour tout en- 
gagement férieux. 

Gardez-vous bien , lui répondit Fa- 
time de rejetter les offres que je vous, 
fais de la part de la Princeffe. Les grand» 
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comme vous le favez, n’aimenr point 
qu’on leur réfifte & votre refus pour* 
roit vous devenir funefte — J’aimerois 
mieux périr mille fois que de déplaire 
à la Princefle , & je me ferai toujours 
une loi d’obéir à fes moindres volon- 
tés ; mais , puifqu’elle daigne s’interef- 
fer à mon lort , priez- la , vous qui 
avez fa confiance « de ne point me 
priver de la liberté qui m’eft plus chere 
que la vie. 

C’eft en vain , répliqua Fatime* que 
vous cachez , fous le prétexte d’une 
liberté qu’on aime tant à perdre , le 
penchant fecret qui vous entraîne vers 
un autre objet. La Princefle ne pourra 
s’y méprendre , & vous rifquez d’en* 
oourir fon indignation , li vous vous 
obfiinéz à refufer le parti qu’elle vous 
propofe. 

Eh ! bien , reprit Hazan , il faut 
donc vous l’avouer , oui « j’aime, 
& comment ne pas aimer l’ouvrage le 

f >lus parfait qui foit forti des mains de 
a nature ? Mais, j’aime fans efpoir , 
& malgré les tourmens que me cau- 
fe une paffion funefte dont je ne puis 
me guérir , je préfère cet état violent 
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aux douceurs que vous me promette* 
dans les bras de la Princefle d’Armé- 
nie. Soyez donc bien perfuadée, que 
quelque chofe qui puifle arriver , mal- 
gré la foumifiion aveugle & le refpeâ 
infini que j’ai toujours eu pour les ordres 
de la divine Zulmatide , je ne chan- 

f erai jamais. Il m’en coûterait trop... 

'es (o ns mal articulés, les larmes qui 
s'échappèrent malgré lui de Tes yeux , 
découvroient le trouble dont il étoit 
agité , & ce trouble augmenta encore 
par l’apparition fubite de Zulmatide , 
qui , ne pouvant réfifter à la vive émo- 
tion que lui caufoit l’état violent de 
fon amant , fortit du cabinet d’où elle 
avoit tout entendu. 

Hazan , lui dit elle avec un ton qui 
s’accordoit mal avec les menaces que 
Fatime lui avoit faites , j’ai tout en- 
tendu & je ne vous pardonnerai votre 
défobéiflance , qu’autant que vous fe- 
rez fincère. Avouez moi donc quel eft 
l’objet de votre amour & ne ciaignez 
rien ; mais fi vous vous obftinez à 
garder le filence, craignez de me dé- 
plaire. 

Hazan , que l’apparition fubite de 
la PrincefTe avoit jette dans le plusgrand 
étonnement, rafTuré cependant par l’ait 
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«Je bonté qu’elle lui témoignent , ré- 
fléchit un inftant II craienoit en s’ex- 
puquant trop ouvertement, d encourir 
l’indignation de Zulmatide ; mais , 
d'un autre côté, en s’obftinant au fi- 
lence , Il perdoit peut-être l'occafion 
la plus favorable de faire connoître 
fon amour. Animé par les regards de 
la Princefle qui fembloient l’inviter à 
s’expliquer , il prit une contenance 
un peu plus ferme. 11 leva les yeux , 
& jettant fur la Princefle un regard 
qui valait la plus tendre déclaration , 
Madime , lui dit-il d’une voix mal 
aflurée , j'obéirai puifque vous m’y 
forcez ; mais je crains bien que l’aveu 
que vous exigez , ne me rende encore 
plus criminel à votre égard.... Oui, 
Madame, j’aime , 8c je ne puis le nier. 
Je n’ai d’autre efpoir que de porter 
jufqu’au tombeau cette paflion fatale 
que je ne puis déclarer à l’objet qui 
me captive. J’aime une perfonne ado- 
rable , digne du fort le pl\is éclatant 
& qui fait l’admiration de l’Univers-r— 
Voilà bien les amans , s’écria Zulma- 
tide , l’objet de leur amour eft toujours 
l’être le plus parfait! Je ne doute pas 
que celui dç votre tendre.fl^ nç luit 
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doué des qualités lés plus brillâmes; 
irais quelqu'il foit , je fuis bien (ure, 
que vous outrez un peu fcn éloge. 

Madame, reprit- il avec une viva- 
cité qui ne lui étoit pas ordinaire, 
çuoique les louanges que je lui donne 
vous paroiflent excefiives, foyez per- 
fuadée qu’elle eft infiniment fupérieure 
à l’idée qu’on peut s’en former. Cepen- 
dant , comme vous m’avez ordonné 
d’être fincère , je ne vous citerai pas 
que la fierté méprifante avec laquelle 
elle traite tous ceux que lui foumet 
le pouvoir de fes charmes , obfcurcit 
un peu leur éclat. Il ne iuT manque 
que d’être moins infenüble, mais je 
ferois peut-être plus malheureux. 

En vérité, reprit Zulmatide , on a 
bien raifon de dire que l’amotir eft 
bien voifin de la folie. Quoi, vous, 
êtes amoureux , & vous craignez que 
votre amante ne foit fenlible ! je vous 
plains bien fincèrement. 

Oui , Madame , s’écria Hazan , je 
fu'S bien véritablement à plaindre. 
La perfonne que j’adore eft d’un rang 
fi élevé , 5 c la diftance que le Ciel a 
mife entre nous, eft fi grande , que je 
la perdrois infailliblement fi elle jettoit 
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un régate* favorable fur le moindre 
’ de fes foupirans qui eft encore fort 
ap-deflusde moi. Mais j’aime mieux la 
voir libre, même fans efpérance, puif- 
qu elle ne peut être feufible que pour 
un autre q'->e moi. 

Zulmatide qui avoir parfaitement* 
bien compris ce que Hazan vouloit - 
lui faire entendre , étoit dans un trouble 
inexprimable, Elle n’ofoit jetter les 
yeux fur fon amant de peur de lui 
découvrir la vive émotion qu’il avoic 
fait naître en elle. Hazan , qui ne pou- 
voir pas douter qu’il n’eut étéentendu , 
cherchoit à démêler dans fes yeux 
l’effet qu’avoit produit la déclaration 
qu’il venoit de lui faire. Ils gardoient 
tous deux le plus profond lilence , 
mais ce fîlence étoit mille fois plus 
exprefïif que les difeours les plus élo- ■ 
quens. Eiffin la Princeffe jettant fur . 
fon amant un regard capable de le 
raflurer , Hazan, dit-elle, je vois par 
la manière dont vous venez de vous 
exprimer, que votre cœur n’eft plus 
libre , ainfi je ne vous preflerai pas 
davantage. Nous ne fommes pas les 
maîtres de nos inclinations , & telle 
patte pour être cruelle qui ne il qu’in* 
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différente. Les hommes font bien in- 
juftes ; faut-il donc parce qu’une femme 
eft douée de quelques agrémens. qu’elle 
réponde à la tendreffe de tous fes 
foupirans , c’eft leur faute , ou plutôt 
celle du fort , fi elle n'eft point fen- 
fible pour eux. Mais , cette perfonne 
charmante , dont vous venez de me 
faire un portrait fi avantageux , con- 
noîc-eile la palfion qu’elle vous a inf- 
pirée ? avez-vous à vous plaindre de 
les refus ? Je me garderois bien , reprit 
Hazan , de lui fare connoître le moin- 
dre de mes fentimens. Je ne fuis rien. 
Sans naiffance & fans fortune puis- je 
me flatter de parvenir jamais au bon- 
Jieur de la pofféder. Éh ! quoi , ré- 
pondit Zulmatide , ignorez-vous que 
l’amouT rapproche toutes les condi- 
tions ? parlez , & foyez affuré qu’un 
amant d un mérite aulfi difliligué , ne 
peut être que favorablement écouté : 
vous pouvez, Hazan» me confier quel elt 
l’objet qui vous enchaîne ? vous l’or- 
donnez, répondit Hazan , il faut donc 
vous fatisfaire , au rifque d'encourir 
votre indignation. Connoiffez , con» 
tinua-til en fe précipitant à fes genoux, 
toute ma témérité. Je vous adore , 
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divinité de mon arae, &. dûfïiez vous 
me punir du fupplice le plus rigoureux, 
je ne regretterai plus la vie , puifque 
j’ai eu le bonheur de vous faire con- 
noître l’ardente paflion que vous m’avez 
infpirée & que je conserverai pour vous 
le refte de mes jours. 

11 prononça ces paroles avec tant 
d’émotion , que la Princeffe attendrie, 
ne pouvant plus lui cacher les fentimens 
qu’il avoit fait naître en (on cœur , lui 
donna une de fes mains dont il fe 
faifit avec tranfport , & qu’il couvrit 
des plus # tendres baifers. Ces deux 
amansgoûroientencemomentunplaifir 
inexprimable. Leurs âmes étoient en 
quelque forte confondues , & leurs fou- 
pirs exprimoient l’ivrefle dans laquelle 
ils étoient plongés ; mais, un cri que 
jetta Fatime , les tira bientôt de cette 
douce rêverie, l.eur premier mouve-i 
ment fut de lever les yeux pour voir 
ce qui pouvoit occafionner l’effroi de 
cette fille , mais quelle fut leur fur- 
prife lorfqu’ils apperçurent le Prince 
Jaheb qui venoit d’entrer, & dont l’air 
& la démarche annonçoient la fureur ? 

Ce Prince qui foupçonnoit que Hazan 
étoir aimé de Zulmatide avoit mis des 
efpions pour s'eo éclaircir, & comme 
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il a voit découvert par leur rapport 
qu’un des eiclaves de la Princeffe avoit 
été le matin chez Hazan , il le fit 
obferver exactement le refte du jour. 
11 avoit appris qu’il étoit forti fur le 
foir , & qu'on l’avoit fuivi jufque dans 
les jardins du palais des peintures. 11 
trouva le moyen d’y pénétrer, & s’étant 
caché dans un cabinet de verdure d’où 
il pouvait tout voir & tout entendre, 
il avoit été témoin dés tranfports de 
ces deux amans. Defefperé de voii 
que Zulm^tide lui preféroit un rival 
qu’il regardoit comme infiniment in- 
férieur à lui , il ne garda plus de 
méfure , & reprocha amèrement à la 
Princeffe la baflèffe de fes fentii'hens, 
2c le peu de cas qu’elle taifoit de l’amour 
d’un homme tel que lui. Et vous , dit-il 
à Hazan, en le mefurant de l’air k 
plus dédaigneux , fi vous avez eu le 
bonheur de triompher de l’indifférence 
de cette Princeffe , vous ne jouirez pas 
long-tems de votre viffoire; & vous 
devez vous attendre à éprouver les 
juftes reffentimens de ma vengeance, 
fi vous ne renoncez à l’inilant à vos pré- 
tentions téméraires. Songez au refpeâi 
qu’exigent d’un particulier tel que vous 

le 



Contes Arabes . 5 r j 

le rang 8c la naiflance. Ceflez de voua 
oublier , 8c fi vous êtes fage , dérobez- 
vous à ma fureur. Je veux faire un 
dernier effort auprès de la PrinceflTe 
pour l’engager à m’être Favorable , une 
explication de cette efpèce n’a pas 
befoin de témoins. Votre préfence me 
choque 8c m’outrage; fortez, 8c ne 
tardez pas à me prouver par votre 
obéiffance que vous favez vous con- 
noître. 

Zulmatide , outrée de l’infolence de 
Jahab , ailoit lui témoigner tout le 
mépris qu’il méritoit. Mais , Hazan ne 
lui en laifia pas le tems. Seigneur, 
lui dit-il , avec beaucoup de modé- 
ration , l'amour ne confulte pas les 
rangs , 8c la Princefle feule a le droit 
de condamner mes fentimens. Je fais 
tout le refpeô que je vous dois , mais, 
je ne fortirai d’ici que par les ordres 
de Zulmatide , à qui feule il appartient 
de m’en prefcrire. 

Jahab , qui ne pouvoit concevoir 
comment un homme qu’il croyoit fi fort 
au-defibus de lui , ofa lui réfifier , 
crut par une contenance ferme en im- 
pofer à fon rival. Retire toi , malheu- 
reux , dit il à Hazan en mettant le 
Tome /. " O 
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fabre a la main, ou je te ferai fur le 
champ repentir de ton audace II fondit 
en même temps fur lui avec des itnpré- 
cations horribles. Hazan , 'fur pris de 
cette brufque attaque à laquellé il ne 
s’artendoit pas « fe mit eri défenfe. 
Pardonnez , Madame, dit il à la Prin- 
cefle , lî j’en viens à cette extrémité 
devant vous , mais la nécèflhé'de dé- 
fendre ma vie me forcé à volts manquer 
de re'peft , il fe .mit aulfi-tôt.en devoir 
de repoufler les efforts de Jâhab, & 
lui porta un coup mortel qui le fit 
tomber aux pieds de Zulmat de. 1 
Cette Princeffe étoit alors f?ns 
connoiffance dans les bras ce fa fui- 
vapte; Hazan eut toutes les peines du 
monde à la faite revenir, mais, au 
moyen de l’élixir précieux dont il s’étoit 
déjà fervi avec fuccès, & dont il lui 
fit avaler quelques gouttes , il parvint 
à la (oulager 11 lui confeilla de fe retirer 
fans brui dans fon appartement, & lui 
promit qu’il arrangeroit fi -bien les 
cho'es . q e perfonne ne feroit infirme 
de ce fatal événement. Aulfi-tôt qu’elle 
eut cifparu , Hazan alla rejoindre deux 
de fes e'elaves qui Pattendoient à la 
porte du jardin , il les conduilit dans 
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îtf; cabinet où la fcène venoit de fe 

f àffér , & féconde de l’Euniique de la 
rinceflic , il leur commanda de mettre 
ltfblefle for -un grand coullin qui cos- 
vrolt-Ie fopha ,• ce qu’ils exécutèrent 
fans peine. L’ayant enfuite pris chacun 
par un bout, ils fortirent du jardin fans 
être apperçus , & le portèrent ainfi dans 
l’endroit qu’il habitoit ordinairement. 
Hazah lé voyant en fôretc, alla lui- 
même chercher un habile Chirurgien 
qo-il amena fur >le champ ; 1 mais , cet 
hcmrrie s’étant apperçu que le malade 
étoit fans côntoiiîance, ne voulut point 
fonder la plaie qu’il ne l’eut auparavant 
fait revenir 1 de fon évanouiffement. 
Haï an l’aida de fon mieux, & ce mal- 
heureux Prince étant bientôt iorti de 
cette grande foibleffe , ouvrit enfin les 
yeux. 

Le premier objet qui lefrappa , fut 
Hazan qui s’emprefioit à le lecûurir, 
& qui né pouvoit s’empêcher de répan- 
d/e quelques larmes Vivement touché 
de voir que celui qu’i- venoit d’infulrer 
(i grièvement* fa 1 foi t tous fes efforts ^ 
pou* le rappè’ier à la vie, fon coeur > 
filt dans le même inftant ên proie à 
mille remords. 11 fembloit que les ap- > 
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poches du trépas euflent dévoilés tous 
fes torts , il reconnut fa faute , plaignit 
fes égaremens qu’il rejetta furies flat- : 
leurs dont malheuteufement les Princes 
font fans celle entourés , le pria de lui ,, 
pardonner, 6c le chargea de témoigner 
à la Princefle combien il fe repentoit 
d’avoir ofé lui manquer de refpeâ. 
Puis ayant fait approcher fes efclaves 
qui s’étoient retirés pendant qu’il 
parloit à Hazan , il déclara , pour éloi- 
gner tous foupçons , qu’il avoit été 
malh’eureufement attaqué par des in- 
connus qu’il croyoit être des voleurs, 
6c peu de tems après il expira dans 
les bras d'Hazan. Le Calife qui fut 
bientôt informéde la mort dece Prince, 
fit faire les perquifitions les plus exaftes 
pour en découvrir les auteurs; mais, , 
les précautions avoient été fi bien 
prifes , qu’on ne découvrit rien , 6c 
tout fut bientôt oublié. 

Cependant les quinze jours de délai 
que le Vifir Giafar avoit demandé pour 
aflembler les troupes, étant expirés , 
A garnir qui ne défiroit rien tant que 
de remettre^ a Reine de Damas fur fon 
trône, fixa le jour du départ. Hazan 
qui ne pherchoit qu’à fe fignaler pour 
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le rendre plus digne des faveu » le 
Zulmatide , fe chargea du comm nd - 
ment d’qn corps çonfidérable de tro (- 
pes, & partit après avoir pri« tOng,i 
de la Princefle , avec laquelle il avoit 
eut de frèquens entretiens. Zulrr atide 
ne lui cachoit pas l'inclination qu’elle 
avoit pour lui , & tâchoit d’adoucir le 
chagrin que lui caufoit le peu de fuccès 
qu'il fe promettait de fon amour par 
la diftance immenfë qui le îéparoit de 
la première Princeffe du monde , par 
les efpërances qu’elle lui donnoit fans 
pouvoir deviner comment cela pourroit 
reufiir ; mais , comme on voit toujours 
de la poflibilité dans les chofes qu’on * 
délire vivement, elle fe flattoit que 11 
Hazan avec la faveur dont il jouifïoit 
& la conlidération qu’on avoit pour 
lui , fe montroit digne de fa fortune 
par fes belles aftions , il ne feroit pas 
impoiïib’e que le Calife jaloux de ré- 
compenfer le vrai mérite dont il con- 
noifToit tout 1$, prix , n&He déclarai 
enfin en fa faveur, & ne le préférât 
a tous fès rtvaux. Elle fçut animer 
fon émulation, & bannir de Ton efprit 
cette trop grande défiance de lui-même 
qu’il avoit fait paroître jufqu’alors. 

O 3 


Digitized by Google 



\ » » 

5i 8 Suite des mille & une Nuits , 

• “ ^ 

•En' effet , fés talens fupérieurs en tout 

gènre fe développèrent , & fon génie 
notant' plus refferré par cette' crainte 
fervile \ fuite funefté de Pinfortlmej, 
prit (tin effort. 11 partit dans tout fon 
éclat , mais , an milieu de fês fucces 
il conferva toujours fa douceur natu- 
relle , 8c n’eut jamais éette arrogance 
xiricule qu on feproche avec tant de 

ïaifon ' aux nouveaux favoris ,de' la 

r . : r rt . , ■ Zl 

Fortune. ! # v* . t , . 

‘ La guerre que'lé' Calife fe préparôît 
à foutenir contre 'lé' Sultan d’A'lep qui 
vouloit s’emparer des Etats de Zulfacar, 
fournit bientôt au courageux Hazan les 
occa fions défaire briller les talens qu’il 
a voit pQur l'art miluajre. En effets 
icîâüî parti de Èagdad cp/ec Agamj,r 
pour aller joindre l'armée raffemblée 
par Giafat, ce' ‘P rince crut qu’il etoit 
'à propos d*e commencer par jetter dans 
Damas un fecours confidérable d’hom- 
mes & de vivres dont le3 habitans 8c 
la garnifen avoient un extrême befoin. 
Hazan fut changé de cette entreprise, 
& s’é’tant ipis en marche avec l’élite 
des troupes du Calife, il fe comporta fî 
'vaillamment , qu’il enfonça du premier 
choc celles dû Sultan d’Alep , qui s*op- 
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pofoient à Ton paffage , & fit- entrer le 
fecours qu'il condui oit. 

Il fut reçu avec les témoignages de 
la plus vive reconnoiflance par le Vifir 
Naizan & Chec-Zabouba. Tous deux le 
prièrent d’affurer la Reine de leur fi- - 
délité , puis après avoir fait repoler 
les troupes qu’il de voit ramener , il 
fe hâta de partir , pour. retourner au 
camp & rendre compte du fuccès ds * 
fa commiflion ; mais il tut arrêté dans 
fa marche par une rencontre qu’il ne 
pouvoit prévoir. Il ne lui refioit plus 
.que peu de chemin à faire , lorfqu’il 
apperçut de loin plufieurs des batteurs 
d’eftrades qui combattoient contre un 
petit nombre de gens 
un vieillard de belle apparence. 

' Cet homme malgré l’inégaiite du 
nombre, fe défendoit avec une valeur 
incroyable , & faifoit un carnage hor- 
rible de ceux qui vouloient s’emparer 
de fa perfonne. Il étoit cependant, 
fur le point d’être accablé par le nom- 
bre , lorfqu’Hazan apprit que ce brave - 
guerrier étoit le Sultan d’Alep qui 
avoit été furpris en allant rejoindre 
fon armée dont il s’étoit écarté pour 
aller à la découverte. Il fit ceffer le 
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combat & voulut le faire fon prifon- 
nier , voyant bien , qu’une fois maî- 
tre du chef , la guèrre feroit bientôt 
terminée, lorfque le gros de Tefcorte 
de ce Monarque étant forti tout-à- coup 
d*un bois voifin , fe mit en mouve- 
ment pour attaquer la troupe que con- 
duisit Hazan. • 

Le Sultan qui naturellement étoit gé- 
néreux , ne crut pas devoir fe prévaloir 
de fon avantage contre un homme qui 
venoit de lui fauver la vie. Il défen- 
dit qu’on en vint aux mains , & s’a- 
dreflant à Hazan , Seigneur, lui dit-il, 
je croirois manquer à la reconnoif- 
fance , fi je foutenois contre vous un 
combat qui feioit fort inégal & dans 
lequel vous ce pourriez que fuccomber. 
Vous pouvez donc librement continuer 
votre chemin. S’étant en même tems 
fait amener un de fes plus beauj^ 
chevaux dont le harnois étoit d’un 
grand prix , il le pria de l’açceptef 
comme une foible marque de fa re- 
connoiflance. Hazan touché de l’air 
affable & de la générofité de ce mo- 
narque , ne crut pas devoir le refufer, . 
& après lui avoir donné les éloges que 
xiéritoit fa valeur, il reprit fa marche 
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& arriva bientôt au camp d’Agamir 
auquel il rendit un compte exa& d® 
fon expédition. 

Pendant qu’on étoit à délibérer fur 
les moyens les plus prompts pour ter- 
miner la guerre , & qu’on étoit af- 
femblés dans la tente d’Agamir , on 
vint annoncer un député du Sultan * 
d’Alep „ qui , après avoir été introduit, 
remit au Prince de Bagdad une lettre 
de fon maître par laquelle il lui fai- 
foit fçavoir qu’ayant appris depuis pei* 
le retour de la Reine de Damas , il 
n’avoit plus de prétentions fur fes 
Etats , dont il n’avoit cru devoir s’em- 
parer ■, que pour ne point les laiffer 
fous la puiffance d’un vil ufurpateur*. 
qu’en conféquence , il alloit repren- 
dre le chemin de fon royaume , & 
ne mettroit plus d’obftacles au réta- 
biiffement d’une PrincefTe pourlaquelle 
il étoit pénétré d’eftime & de refpeâ. 

Cette nouvelle caufa la joie la plu® 
vive au Prince Agamir , il fit des pré- 
fens magnifiques au député & le chargea 
d’une réponfe par laquelle il témoi* 
.gnoit au Sultan le dellr qu'il avait 
de toujours vivre en bonne intelligence 
avec lui, 
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■- Le Sultan ne tarda pas à tenir fa 
parole , il fit lever fon camp 4 & laifla 
une libre communication entre la 
ville de Damas & l’armée d’Agamir. 

Le Vilir Narzan vint auffitôt fe rendre 
auprès du Prince , & il fut convenu 
qu’on dépêcheroit fur le champ , un 
Courier à Zulfacar pour l’inviter à 
fe rendre .à Damas & y recevoir les 
hommages de fes fujets. Le Prince 
étoit trop vivement épris pour ne pas • 
s’acquitter lui-même de cette commif- 
fion. L’Amour lui prêta des aîles , & 
bientôt il arriva à Bagdad , d’où il 
repartit quelques jours enfuite , avec 
la Princefle , après avoir pris congé 
du Calife qui la combla de préfens , 

& l'aflbra de fon amitié \ elle arriva 
dans fa Capitale fans avoir éprouvé 
aucun obftacle. Zulfacar fut reçue de 
les fujets avec une magnificence ex- 
traordinaire & les marques de la joie 
la plus fincère. Elle époufa bientôt 
après le Prince Agamir qui fut pro- 
clamé Sultan deDamas avec unefatis- 
fa&ion incroyable de la part de tous 
les ordres du royaume. 

Le nouveau monarque, après avoir 
paffé dans les plaifirs les premier* 
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jours de Ton mariage, fongea fe'rieu- 
fement aux affaires de fon royaume , & 
crut qu’il falloit commencer par re- 
chercher l’amitié des Princes, fes voi* 
fins. Comme le Sultan d’Alep étoit 
le plus proche , il crut devoir lui yro- 
pofer une alliance & lui envoya 
une fuperbe ambaffade à la tête de 
laquelle il mit Hazan qu’il regardoit 
comme un ami fidèle qui méritoit toute • 
fa confiance. Quoique cette circonf- 
tance éloignât ce héros de Bagdad où 
il comptoit retourner inceffamment , 
il n’ofa refufer la commiflion hono^- 
rable dont il étoit chargé & partit 
avec une fuit* de doux mille hommes 
de cavalerie ieftement & magnifique- 
ment équipés. 

Il arriva bientôt à Alep & fut auf- 
fitôt admis à l’audience du Sultan au- 
quel il expofa le fujet de fon am- 
baffade. Ce monarque qui le recon- 
nut pour le même officier auquel il 
avoit obligation de la vie , le reçut 
avec les témoignages de la plus vive 
reconnoiffance. Le Traité fut biéntôt 
conclu & après avoir pris folemnd- 
lement congé du ‘Sultan il fe dif- 
pofoit â partir j mais, ce Piince qui 
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avoit conçu pour ce jeune étranger , 
une amitié fans bornes , l’invita à le 
venir trouver fcul avant fon de'partpour 
pouvoir caufer librement avec fon li- 
bérateur. Hazan fenfible aux marques 
d’amitié du Prince , ne tarda pas à 
fe rendre auprès de lui. Il lui fit pré- 
fent d’une aigrette de diamants d’ua 
très- grand prix & le chargea de deux 
lettres , l’une pour Agamir & l’autre 
pour Zulfacar , par lefquelles ils les 
afluioit d’une amitié confiante. 

Hazan baifa refpedlueufement les let- 
tres du Prince, & tirant, en même tems 
de fa poche une boete d’or enrichie de 
pierreries qui lui fervoit à ferrer ce qu’il . 
avoit de plus précieux ; il fe prépara à 
les y placer \ mais le Sultan n’eut pas 

Î ilutôt jette les yeux fur ce bijou , qu’il 
ui demanda avec empreflement d’où 
il le tenoir, & depuis quel temps il le 
pcfledoit. Seigneur, reprit Hazan , on 
m’a dit que cette boëte avoit autrefois 
appartenue à mon père. Je l’ai tou- 
jours regardée comme le feul bien qui 
put me rappeller fa mémoire — Mais, 
quel ’étoit votre père , interrompit le 
Sultan avec émotion, qui êtes-vous, 
quelle eft la ville où vous avez pris 
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naiflance ? Quel efl donc le mouvement 
dont mon cœur eft agité... Vous m’inf- 
pirez, cher Hazan, le plus tendre intérêt; 
hâtez- vous de fatisfaire l’impatience oü 
je fuis de vous connoître plus parti-, 
eulièrement. 

Hazan furprisde cedifcours & de ces 
queftions prenantes , l’ayant regardé 
fixement & s’étant apperçu qu’il ré- 
pandoit des larmes, fe trouva dans un 
trouble inexprimable. Il fut quelque 
temps fans pouvoir répondre, enfin,, 
faifant un effort fur lui même : Sei-, 
gneur , lui dit-il , je me nomme Hazan.. 
Bagdad m’a vu naître , & je fuis fils, 
d’un étranger, homme de qualité qui 
y fut amené étant encore enfant , éc 
qui s’y étant marié par la fuite, me 
donna le jour. J’étois encore au ber- 
ceau lorfque je perdis mon père & 
ma mère , & un vieux eunuque noir 
qu’ils avoient, fans doutn, chargé du 
foin de mon éducation , m’éleva juf- 
qu’â l’âge de feize ans. II eft mort 
aufii bien qu’eux , & quelque queftion 
que j’aie pu lui faire fur l’état de mon 
père, je n’ai pu rien apprendre de plus 
que ce que je viens de vous dire. 

Le Sultan qui vouloit voit cette 
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boëte de plus près , l’ayant prîfe des 
mains de Hazan , il la considéra fort 
attentivement ; puis après avoir un peu 
pouffé l’un des diamants dont elle étoit 
ornée, le couvercle qui étoit double 
s’ouvrit & découvrit le portrait d’une 
belle femme vêtue comme le font 
ordinairement les Sultanes. 

Hazan qui ne s’étoit jamais apperçu 
de ce reffort, fut extrêmement furpris 
â la vue de ce portrait \ mais le Sul- 
tan n’eut pas plutôt jetté les yeux deffus, 
qu’il changea de couleur : mon cher 
fil?, s’écria-t-il avec la plus vive émo- 
tion , mon cher fils , eft-ce bien vous 
que je vois ? Se peut-il faire enfin , 
que le ciel touché de mes malheurs 
veuille... il n’en put dire davantage, 
& tomba fans connoiffance. 

Hazan , effrayé de cet accident , ap- 
pelladu fecours , & le Monarque étant' 
enfin revenu de fa foibleffe & fe trou- 
vant beaucoup mieux , il fit retirer tout 
fon monde , pour pouvoir s’éclaircir 
en liberté , d’un fait qu’il avoit le plus 
grand intérêt d’approfondir. Hazan , 
lui dit il , lorfqu’il' fut feul avec lui , 
ce portrait, les mouvemens inconnus 
dont' je me fens agité ,1a tendreffe que 
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vous m’infpirez, tout m’engage à croire 
que vous devez le jour au Prince Mo- 
habad mon fils, & que je fuis votre 
ayeul comme je le defire. Découvrez- 
moi, je vous prie votre bras droit » 
vous devez être marqué d’une petite 
étoile au deflus du coude. Hazan dont 
l’impatience étoit extrême , s’étant 
hâté de lui obéir , & le Sultan ayant 
reconnu le ligne qu’il cherchoit , je 
n’en puis plus douter, s'écria- 1 il, en 
l’embrafiant ,• vous êtes mon petit- fils 
& mon légitime fuccefleur. Que j’ai 
de grâce à rendre au Tout Puiffint., 
auffi bien qu’à notre Grand Prophète , 
de ce que je retrouvé en vous un 
rejetton de rua race, qui paroît à mes 
yeux fi digne du fang qui l’a fait naî- 
tre ? 

Quelle confolation pour moi , mon 
cher fils , de penfer que vous allez être 
l’appui de ma vieillefle; &c de pouvoir 
vous mettre en poffeffion du trôqe de 
vos ancêtres ! * 

Hazan lutpris de ce difcours idou- 
toit encore de ce qu’il de voit penfer. 
Ce que lui difoit le vieillard lui pa- 
roîffoit fi extraordinaire , qu’il ne fça- 
voit fi c’étoit un fonge ou une réalité » 
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HISTOIRE 


De Mou^acafem , Sultan ctAlep. 

J E defcends des rois qui depuis long- 
ttms occupent le trône d’Alep. Api ès la 
mort du Sultan mon père , je pris fa 
place n’étant encore âgé que de vingt 
ans. Il m’avoit laifle des tréfors con- 
fidérables, avec un ferai! compofé des 
plus rares beautés de l’Orient ; mais, 
peu fenlible aux charmes de la beauté , 
le plaiiir de la chalTe étoit le feul pour 
lequel je me fentois du penchant» 
Parmi les bijoux précieux que motl 
père m’avoit laiffés , il m’avoit fou- 
irent parlé d’un portrait enfermé dans 
une boëte d’or t qu’il difoit être celui 
de la p'us belle perfonne qu’il y eut 
dans l’univers. Curieux de voir une 
chofe fi rare , je m’enfermai dans le; 
cabinet où les bijoux étoient dépofés. 
Je cherchai cette boëte que je trou- 
vai fans peine, je l’ouvris avec pré- 
cipitation } mais je n’y trouvai rien 
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cjui me fit foupçonner qu’elle renfermât 
lin portrait. Je crus m’être trompé 
& parcourus tcus les autres bijoux 
dont ce-krabi* et étoit rempli, fans y 
trouver ce que je cherchois. Je me 
fentis tout à-coup faifi d’un profond 
fommeil auquel je fus contraint de 
céder , je tombai machina ! ement fur 
un fop|ia qui, étoit près de moi ÔC. 
je m’endormis profondément. 

Pei dant mon fommeil , je crus vcir. 
lin énfant d’une grande beauté qui , me' 
préfentant cette même boëte, me mon- 
troit avec le doigt un diamant un 
peu plus élevé que les autres. Il me 
parut enfitite que l’ayant pouffé légè- 
rement, le couverc’e de cette boëte 
qui étoit double , s’étoit levé fans peine 
avec un bruit femblable à celui que 
produit l’échappement d’un reffort. 
Charmé de cette découverte, je me 
levai pour examiner ce bijou ; mais 
le mouvement que je fis m’éveilla. 
Je me trouvai feul & Pefprit occupé 
de ce que je venois de voir en fon- 
ge , je courus vers la boëte , je dif— 
tinguai facilement un diamant fembla- 
ble à celui que l’enfant m’avoit montré. 
Je le pouffai légèrement, & je vis avec 
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joie le beau portrait que j’avois eu 
( tant d’envie de trouver. . 

-, La vue portrait m’enflamma 

de l’amour le plus violent. Je réfolus 
ide ne rien, o^gli^er. pour parvenir à 
■connoître l’original, C omme je m’étois 
apperçu que .cette figuie portoit une 
étoile au-delTus: du coude , ‘ie penfai 
que ce ligne feroit pour moi un fur 
moyen de-;n’êtje point abule. J’ai fçu 
/depuis que, cette étoile étoit la marque 
infaillible .qui doit fervir à diftinguer 
tous, les dei'cendans de la Princeffe qui 
étoit reprelentée dans ce portrait Sc 
qu’en ou're, elle devoir les préferver 
de tous les périls;, & les garantir fur- 
tout contre les enchantemens Scies en- 
treprifôS' des mauvais Génies, puis- 
que c'était le fçeau du Prophète duquel 
votre ayeule.pion époufe avoir reçu 
jour. 

Cet amour naiflant , continua t-il, 
augmenta l’indifference que j’avois 

Î qur toutes les femmes de mon férail. 

e ne revois t plus qu’aux moyens .de 
découvrit c^t objet qui m’occupoit tout 
,entiçr. Je devins trifle & mélancolique, 
je ,pe me plaifois plus que dans la foli- 
tude, Sc je n’a vois d’autre confolation que 
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lorfqu'à la chafîe, éloigné de ma fuite v 
j’avois la liberté de rêver à mon amour, 

& de former mille projets pour me 
fatisfaire. 

Un jour, qu’après avoir pourfutvi 
pendant long-tems un cerf que je ne 
pus forcer , je m’étois retiré feul dans 
le lieu le plus épais de la forêt, je fus 
aflailii d’un orage qui me contraignit 
de gagner en diligence une caverne que 
j’apperçus. J’y entrai pour m’y mettre à 
l’abri. Surpris à l’afpeft d’une porte de 
bronze dont l’un des battans étoit ou- 
vert, je fus curieux de favoir en quel 
endroit elle me conduiroit. 

Je pénétrai plus avant. Je traverfai 
plufieurs fa.lles fpacieufes fort éclairées 
'& richement ornées , après lefquelles 
je me trouvai dans un vafte cabinet 
dont les murs étoient couverts d’une 
étoffe d’or brodée de perles , au milieu 
•duquel j’apperçus un eftrade fur lequel 
il y avoit un lit d'y voire enrichi des 
métaux les plus rares & garni de couflins 
de brocard. Un vieillard , vêtu d’une / 
robe verte femée de pierreries & coeffi 
•d’un turban pareil, étoit couché deffus. 

Une barbe blanche qui lui couvroit 
la poitrine , rendoit fa phyfionomie 
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p’us vénérable. Il avoit la màin droite 
Ibr fon cœur, & l’autre fur un livre, 
qui me parut être l’Alcoran. Son atti- 
tude avoit quelque chofe de fi myfté- 
rieux , que je me fentis pénétré du 
plus profond refpeft. Je vis avec plaifir 
au mouvement de fa relpiration qu’il 
étoit plein de vie , mais qu’il étoit 
plongé dans un affoupiffetnent profond. 

Au pied de cette eftrade il y avoit 
un fopha de moyenne grandeur fur 
lequel repofoit une femme dont l’ha- 
billement étoit auffi d’une couleur 
verte. Elle avoit la tête appuyée fur une 
de fes mains , & paroiffoit plongée.dans 
un fommeil femblable à celui du 
vieillard. 

: Saïfi d’admiration & de cette crainte 
refpeftueufe qu’excitent en nous les 
chofes extraordinaires, je m’avançai 
jufqu’au pied de Teftrade -, mais ayant 
jetté les yeux fur cette femme , juger 
de mon étonnement & de ma joie , 
lorfque je m’apperçus que fon bras 
étoit marqué d’une étoile , & que fes 
traits étoient parfaitement reflembfans 
à ceux de la perfonne dont j’avois le 
portrait. Je reliai comme immobile 
d’admiration, Je la cpntemplois avec 
. ' " \ 

* \ 

\ 
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une joie difficile â vous peindre, Jorf- 
quelle s’éveilla -'Ojutrâ;£onp.. JËJlg n’eûc 
p?s plutôt jette Jes iy#u* fut i^oi „que 
loin de me témoigner que m*. préface 
lui. causât le moindre étonnement * elle 

me fit au contraire' un. ligne cpmme 
pour rn inviter à ; approcher davantage , 
puis , elle me parla ervces. termes. 

Sultan d’rUep il y a bien long tems 
que vous . êtes ?•' tendu date Iceî lojpur , . 
quj . par ties ordres fupérieürsyêftitnac? 
ceffible à tout autre qu’à 'vous. ‘C’eft 
ici la demeure du Prophète .Mohaddih, 
douzième fils d’Hulfinv lequel étoit le 
fecon.i fils d’Hali; gendre de Mahomet. 

Il don reftçr dansr Téiet loo vous le 
voyez jufqu’à ce que Tes pabouches 
que vous appercevoi au bas delellrade 
fur equel il repofe. & .qui. font j moitié 
tournées vers, fonlii, Retrouvent placées 
de manière qu’il pirifle facilement les 
chauffer , iL le réveillera «dors , ik pà- 
roîtra aux yeux des hommes afin de 
convertir l’univers à la foi rMufulmanei 

Je me. nomme Bukallah , fuis fa 
fille unique, & : you$ êtes deftme par 
lej Très-HaHt' pour être mon epoux. 
Mohaddin y> mon père , inftruiti par 
notre grand Prophète desdéffeinj que 
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le Souverain Etre avoit formé fhr lui , 
fe fournit à lès ordres avec, une par- 
faite réligftation ; mais, fâché de me 
laifler fans époux', il.ne pat s’empê- 
cher de témoigner.au Génie, porteur 
des Ordres du Très-Haut, l’extrême 
défir qu’il avoit de me pourvoir , & 
le Génie , chargé de l'inftruire du fort 
qui m’étoit réfervé par d’immuables dé- 
crets , lui révéla que j’allois partager 
fon affoupiflement v & que je ne for- 
tirois que pour époufer uni Prince de 
la race de Mahomet , qui , pour lors, 
occupeFoit le trôrte d'Alep. Il m’avertit 
de plus que ce Paiffce pénêtreroit faci- 
lement dans le féjour que j’allois ha- 
biter , quoiqu’il dut être inconnu peur 
tous les fnortrls; puis , après nous avoir 
tranlportés l’un & l’autre dans ces beux , 
il en défendit l’emrée par des barrières 
que toutes les forces 'humaines n’au- 
roient pu rompre. 

• Mohaddin , fatisfait par cette pro- 
meffe , obéit fans réplique ; & le Génie 
ayant enfermé mon portrait dans une 
boere d’or dont le fecret nepouvoit 
être révélé qu’au Prince qui devo t être 
mon éooux , il le dépofa dans e trefor 
des Sultans d’Alep vos ayeux, & prit 
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foin d J en avertir votre père , afin qu'il 
ne manquât pas de vous en parler 
avant fa mort , & excitât votre curiofité 
pour celle dont vous y trouveriez la 
figure. Nous ayant enluite affuré qu'il 
veilleroit fur la conduite de cette affaire, 
il fouffia fur nous & je m'endormis 
aufli-tôt pour ne me réveiller qu’au 
moment de votre arrivée que je vois 
avec une fatisfafiion fans égale. J’ai 
oublié de vous dire que le Génie , 
après m’avoir fait -fur le bras l’em- 
preinte d’une petite étoile , m’avertit 
que ce figne fer viroit dans la fuite à 
faire connoître mes défcendans, qu’ils 
apporteroient tous cette marque en 
naiffant, & que cette étoile les préfer- 
veroient de toutes fortes d’enchan- 
temens. 

Charmé de ce récit, enflammé par 
le bel objet qui venoit de m’inftruire 
de fa deftinée , je lui témoignai toute 
la joie dont j’étois pénétrée ; mais , 
belle Houri , lui dis-je , que je ferois 
flatté , fi , oubliant les ordres du defiin , 
je ne vous devois qu’au doux penchant 
que j’aurois eu le bonheur de vous 
infpirer. 

Seigneur , me dit-elle, en me re- 
gardant 
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gardant tendrement* mon cœur, d’ac- 
cord en cet inftant avec ce qu’il plaît 
au Ciel d’ordonner, ne me permet pas 
de délibérer fur le parti que je dois 
prendre. J’obéis avec joie, trop heu- 
- reufe lî ma main peut contribuer à 
votre félicité. 

Madame * lui dis-je , en me jettant 
à fes pieds , un tel aveu . forti de la 
plus belle bouche que le Souverain 
maître du monde ait créé, me tranf- 
porte au point que je ne fçais comment 
vous exprimer ma vive reconnoiflance. 
Hâtons-nous de quitter ée féjour, il me 
tarde d 'être dans ma Capitale pour y 
faire éclater aux yeux de mes peuples 
tout l’amour dont je me fens pénétré 
pour vous. Croyez qu’il me fera doux 
de vous faire partager mon trône, 
de vous jurer une fidélité inviolable. 
Elle me témoigna qu’elle étoit prête 
à me fuivre. Nous nous inclinâmes 
tous deux devant le Génie qui repofoit 
auprès de nous ,nous baifâmes refpec- 
tueufemeni fa main , & nous pafïâme* 
par les appartemens que j’avois par- 
courue en entrant; rriais à peine eûmes 
nous franchi la porte de bronze , qu’elle 

*Tamc I . P 

■ • ' < 
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par les remèdes les plus efficaces , opéra 
- le changement le plus favorable 6c le 
danger cefla ; mais rien ne contribua 
plus efficacement à mon entier réta- 
bliflement que les foins particuliers que 
me donna la jeune Makanni. Cette 
belle perfonne me prouva « dans ,ce.s 
momens critiques, un fi tendre atta- 
chement que je ne pus m’empêcher 
d’y être fenfible. 

La grande conformité qu’elle avoit 
avec Beskallah , fit qu’elle eut moins 
.de peine à trouver le chemin de mon 
cœur. Je ne pus à la fin réfifter à fes 
charmes. Je me déterminai fans peine 
à lui donner la main. Elle devint en- 
ceinte quelque tems après, &c comme 
elle craignoit que le fils que j’avois 
eu de Beskallah , ne nuifit à celui qui 
devoit naître; elle témoigna fes craintes 
à fa nourrice dans laquelle elle avoit 
une entière confiance. 

Cette femme touchée du cruel état 
ou la réduifoit cette crainte qu’elle ne 
pouvoit bannir , lui promit de faire 
bientôt cefler fes allarmes , en faifant 
difparoîtrelefilsde Beskallah. Makanni, 
fans trop penfer aux moyens que l'a 
noürrice pouvoit employer , l’afiura 
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d’une grande récompenfe fi elle réuf- 
fifioit. Cette perfide , après avoir fait 
un paquet.de toutes les hardes nécef- 
laires à un enfant , y joignit plufieurs 
bourfes d’or & plufieurs bijoux pré- 
cieux , parmi lefquels fe trouva la boëte 
qui renfermoitle portrait de Beskallah. 
Elle confia le tout à un Eunuque de fa 
connoiflance , puis ayant trouvé le 
moyen de lui remettre le petit Mo- 
habed , elle lui fit croire qu’elle agif- 
foit par mes ordres fecrets , & lui dit 
que mon intention étoit qu’il (ç tranf- 
poita dans un autre pays* & qu’il élevât 
le Prince avec beaucoup de loin ; mais 
fans lui faire connoître fa naififance. 
Elle ajouta que j’avois des railons im- 
portantes pour agir ainfi; qu’il fe gardat 
bien fur fa tête de révéler ce fecret 
& ajouta qu’il trouveroit dans les coffres 
qu’elle lui remettoit , de quoi pourvoir 
à la fubfiftance du Prince & à la iienne. 

Cet Eunuque qui fçavoit que j’avois 
beaucoup de confiance en cette mâl- 
heureufe » obéit ponctuellement ; ôc 
lorfqu’on le crut allez loin, pour qu’on 
ne put le découvrir, on vint me dire 
que mon fils étoit mort. Cette nou- 
velle me caufa le plus violent chagrin. 
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Elle avoit trouvé le fecret de tromper 
les femmes chargées de l’éducation du 
jeune Prince , par la crainte qu'elle 
fçut leur infpirer, fi jamais je venois 
à découvrir que l’enfant avoit difparu. 
Elle fit enterrer un cercueil rempli de 
bois & bientôt on n’en parla plus. 

Sur ces entrefaites l’infortunée Ma- 
kanni s’étant blefle grièvement par una 
chute qu’elle fit, accoucha peu de jours 
après d’une fille morte , & ne lui fur- 
vêcut que de vingt - quatre heures. 

Ces acciJens réitérés me replongè- 
rent dans la triftefle la plus violente. 
Réfléchifiant fur les malheurs dont 
j’étois accablé tout-à-coup, la vie me 
devint à charge. Je ne cherchai 
plus que la folitude. Quelque rem* 
après la vieille nourrice étant tombée 
malade, <3r fe voyant à l’extrémité , 
me fit appelle? , & m’apprit que Mo- 
habed n’étcit pas mort. El’e me dé- 
couvrit la trame horrible qu’elle avoit 
ourdie pour fatsfaire l’ambition de Ma- 
kanni, & mourut fans pouvoir me dé- 
couvrir ce que mon fils étoit devenu. Je 
fis faire, mais envain,lespercpiifitions 
les plus exaftes dans tous les Royaumes 
de l’Afie. Mes recherches furent inu- 

f ? ' •• 
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tiles & je ferois mort dans cette cruelle 
incertitude , fans votre arrivée dans ma 
capitale. La marque diftin&ive que vous 
portez au bras , la pofieflion de Ja 
boëte , la reffemblance parfaite que 
vous avez avec la charmante Beskallah ; 
tout m’annonce que vous êtes Mohabed 
mon petit-fils. Je rends grâce au ciel de 
cette découverte ; & j’en fuis d’autant 
plus flatté que vous me paroiffez di- 
gne de fuccéder aux illuftres ayeux aux- 
quels vous devez votre origine. 

Suite de l’Hiftoire d‘ Ha^an-Moka» 
hed & de la P rince jfe Zulmatide . * 

. — ' t 

Le Sultan d’Alep après ce récit , ne 
put s'empêcher d’embraffer Hazan & 
de lui prodiguer les marques de fa 
rendrefîe. Hazan y paroifloit fort fen- 
fible , & les recevoit avec autant de 
joie que de refpeft. Voulant enfuite 
répondre à l’emprefTement de fon ayeul 
quidéfiroit fçavoir toutes fes aventures, 
il lui fit un détail exaft de tout ce 
, qui lui étoit arrivé depuis fa naiffance. 
Mouzacaflemrinterrompitlorfqu’il vint 
à parler des périls, qu'il avoit courus 
dans la caverne des Goules , & il lu» 
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apprit que c’étoit'à la marque qu’il 
portoit au bras qu’il étoit redevable 
de fon falut, puis l’ayant écouté jufqu’à k 
la firi , il approuva fon amour pour 
la Princefle Zulmatide , & fut d’autant 
plus flatté de cette circonftance , qu’elle 
le metioit dans le cas de devenir l’al- 
lié du Calife. , 

Il lui dit que fon,deflein étoit de 
l’envoyer à Bagdad avec des dépêches 
pour le Commandeur des Croyans * 
par lefquelies , il lui faifoit part de 
l’heureufe découverte qu’il venoit de 
faire, & engageoit-ce Prince à con-? 
fentir à l’union de Zulmatidç avec' foi) 
petit- fils ^ qu’il reconnoifibit pour fpq 
légitime fucceffeur. Il écrivit aulli au 
Sultan de Damas , pour le prier, d’ap- 
puyer auprès du Calife îa demande 
qu’il lui faifoit. Ces dépêches étant 
achevées, Hazan qui brûïoit du deiîr 
de revoir l’objet de fon amour, partit 
avec une fuite' aufîi brillante que nom- , 
breufe. 

Il fe rendit d’abord à Damas , où 
il fut reçu par le Prince Agamir & la 
belle Zuifacar , avec les marques de 
la joie la plus vive & de la plus fin- 
cère amitié. Ils le félicitèrent fur le 

P 4 
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lia fa ri- qui l’avoir fait reconnoître pas 
le Sultan d'Alep 8 c lui promirent de 
faire les plut vives inflances auprès du 
Calife , pour l’engager à contracter une 
alliance qu’ils regardoient comtrie le 
plus grand bien qu’il put leiH procu- 
1er. Hazan flatté de ces témoignages 
d’amitié , partit pour Bagdad où il 
arriva fort heureufement. 

f.e Calife qui l'aimoit beaucoup , 
le reçut avec toutes les cérémonies qu’il 
avoir coutume d’obferver avec les en- 
voyés des Princes Souverains. Il n’eut 
pas plutôt lue la lettre du Sultan d’A- 
lep & celle de fon fils J que faifant 
un cri de furprife & donnant les mar- 
ques de la joie la plus vive , il def- 
cendit fur le champ de fon trône & 
vint l’embrafler avec des démonfira- 
tiens de tendrefle qui furprirent le 
Divan qui ne pouvoit en deviner la 
caufe. Cependant après l’avoir fait sf- 
feoir auprès de lui , ce Monarque crut 
devoir déclarer ce qu’il venoit d’ap- 
prendre , puis lui adreflant la parole. 
Prince d’Alep , lui dit il » je fou fc ris 
d’autant’plus volontiers à la demande 
du Sultan votre ayeul , que défi tant 
depuis long-tems que Zulmatide prenne 
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nn époux , je ne connois perfonne qui 
puiffe vous être préféré. Je dois auflï 
reconnoitre les fervices importans 
que vous m’avez rendus , en me con- 
fervant deux enfans qui me font éga- 
' lement chers. Mais vous connoiffez la 
fierté de cette Princeffe , & vous n’i- 
gnorez pas les dédains avec lefquels 
elle a reçu les emprelfemens de plufieurs 
Souverains , qui , féduits par fes char- 
mes , fe font préfentés pour l’époufer. 
Comme je vous chéris trop pour fouf- 
frir que vous foyez , comme eux /la 
viftime de (on indifférence, je prétends j 
la faire déclarer en cet inftant même , 
en préfence du Divan -, mais j’exige de 
vous , qu’en cas de refus , vous repre- 
niez aulîitôt le chemin d’Alep pour 
vous fouftraire par votre ablence , aux 
maux que caufe pour l’ordinaire un 
amour méprifé. Il ordonna aulfitôt à 
Mefrour chef des Eunuques, d'aller 
chercher la PrincefTe & de l’introduire 
au Divan. 

Zulmatide qui n’ignoroit pas l’ar- 
rivée de Hazan qu’elle crovoit être 
feulement l’Ambaffadeur du Sultan 
d’Alep , ne tarda pas à paroître ; mais 
l’heureux Hazan, furpris de la voir 

*5 
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plus belle que jamais , ofoit encore 
douter de fon bonheur malgré les 
tendres aflurances qu’il avoit reçue* 
d’elle avant fon départ. La vue baillée,, 
il étoit comme un criminel qui attend . 
fon arrêt. La Princefie qui craignoit 
de faire appercevoir la joie que lui 
jcaufoit la préfence de fon amant, étoit 
dans un trouble inexprimable; mais, 
.quel fut fon défefpoir , lorfque le Calife 
qui lui parloit toujours avec beaucoup 
de douceur s’ad reliant à elle d’un ton 
• févère, Princelïé, lui oit il , j’ai tou- 
jours regardé la beauté comme un don 
du Ciel , dont perfonne n’ell en droit 
de s’enorgueillir, puifqu’elle ne dépend 
que de la bonté fuprême du Créateur; 
mais , toute femme eft ingrate enyers 
lui lorfqu’elle ne s’en fèrt que pour 
faire le malheur dfc ceux que lui foumet 
le pouvoir de fes charmes. 

Las d’avoir vu long tems plufieurs 
Princes défefpérés par vos injuftes ri- 
gueurs , je prétends en rompre le cours, 

& prévenir les maux qu’une complai- 
fance trop foutenue de ma partpouvôit 
à la fin faire retomber fur ma tête. 
Je ne vous ai mandée que pour vous 
donner un époux digne de vous, Je 
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veux abfolument que vous l'acceptiez* 
Le Prince d’Alep vous demande en ma- 
riage pour le Prince Mohabed fon petit- 
fils. Votre réponfe va me décider fur 
Je parti que j’ai réfolu de prendre en 
cas qu’elle ne foit pas conforme à mes 
intentions. ’ - f 

t 

Zulmatide parut effrayée de la fé- 
vérité du Calife. La propofition qu’il 
lui faifoit la révolta d’aut3nt plus , 
qu’elle ignoroit quel pouvoir être ce 
Prince d’Âlep dont elle n’avoit jamais 
entendu parier. Piquce au vif de ce 
que Hazan, qu’elle ne foupçonnoit pas 
être celpi que le Calife lui propofoit, 
fe fut chargé de cette commifïion & 
fe croyant méprifée , elle fut quelque 
tems fans pouvoir répondre t les fan- 
glots lui coupoient la parole; enfin, 
jettant un regard furieux fur Hazan, 
& n’ofant fixer le Calife dont elle re- 
doutoit la colère , elle protefta qu’elle 
fouffrirojt plutôt mille morts que de 
confentir à cette union. Ayant enfuite 
tiré fon poignard de fa ceinture , elle 
voulut s’en frapper, mais Hazan qui 
fe trouvoit près d’elle , prévint Ion 
défefpoir en lur failiflant le bras , & 
lui fauva la vie pour la fécondé fois» •• 
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Eh quoi. Madame , lui dit-il, vous 
aimez mieux périr que de vous voir, 
l’époufe du malheureux Hazan. De quel 
crime fuis-je donc coupable envers 
vous ? ah ! de grâce; n’attentez pas à des 
jours qui me font fi chers, c’eft moi 
qui dois mourir puifque j’ai perdu votre 
cœur. • 

Eh ! qu’y a-t-il de commun , reprit 
Zulmatide , entre le Prince d’Aiep & 
vous ? c’eft moi , reprit Hazan , qui fuis 
Mohabed , Prince d’Aiep , c’eft lui que 
vous voyez à vos genoux.... Zulmatide 
étonnée, & doutant encore qu'il lui 
dit la vérité, jetta les yeux fur le Calife 
qui lui confirma ce que lui difoit fon 
arnbnt en lui montrant la lettre du 
Sultan d’Aiep. 

Elle pafla rapidement du plus violent 
défefpoir à la joie la plus vive. Hazan , 
faifit avec un tranfport inexprimable , 
une de fes mains qu’elle lui préfenta 
par ordre du Calife , & ce Monarque 
ne voulant point différer pjus long-tems 
le bonheur de ces deux amans , manda 
fur le champ le premier Cadi , & fit 
fans aucun délai conclure leur mariage 
en fa préfence. / 

Ce fut alors qu’ils goûtèrent une 
félicité parfaite. La Princeffe connut 
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enfin par la douce expérience qu’elle 
en fit, qu'il vaut mieux céder de bonne 
grâce à la tendreffe que d’être la dupe 
d’une fierté trifte & ridicule , qui ne 
fert qu’à nous priver des plaifirs les 
plus doux. 

Le Calife , pour manifefter la joie 
qu’il reffentoit de cette alliance , or- 
-donna des réjouiffances publiques , qui 
durèrent jufqu’au jour fixé pour le dé- 
part de ces nouveaux époux. Ils par- 
tirent enfin pour Damas où ils furent *- 
reçus avec tranfporc par le Prince 
Agamir & la Reine Zulfacar ; & après 
quelque jours de repos , ils quittèrent 
cette Ville pour fe rendre dans la Ville 
d’Alep. 

Le Sultan qui les attendoit, & qui 
fut bientôt informé de leur arrivée , 
voulut qu’on préparât tout ce qu’il 
falloit pour leur faire une entrée ma- 
gnifique. Ils trouvèrent les rues ornées 
de riches ten tùres & décorées de plufieurs 
arcs de triomphe, qui augmentoient 
la magnificence de cette cérémonie ; 
mille cris de joie ete rntiffoient dans les 
airs ; mais la tendreffe avec laquelle 
ils furentaccueillis par le Monarque , les 
£acta bien p)us que toute cette pompe* 
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Le Sultan d’Alep ordonna enfulte les 
plus belle* Fêtes pour le jour de la cé- 
rémonie du mariage d’Hazan-Mohabed 
fon petit fils , avec la belle Zulmatide. 
Afin que tout fon peuple fe reflentit 
de la joie qu’il éprouvoit par cet hymen 
qui lui promettoit la plus heureufe 
poftérité , il fit publiera Ion de trompe 
dans toute fa Ville, qu’il faifoit grâce 
3 tous ceux qui étoient détenus dans 
les Prifons t excepté ceux qui feroient 
convaincus de vols & d’affaffinats. 
Cette ordonnance fut à peine rendue , 
qu’un vénérable vieillard tout trem- 
blant fe préfenta au Palais du Sultan, 
& demanda à lui parler. 

Les ordres avoient été donnés de 
ne refufer à qui que ce foit , pendant 
les huit jours qui fuivroient la célé- 
bration du mariage de Hazan , l’entrée 
des appartemens. Le Sultan é'toit alors 
avec Zulmatide , H^àn & le'Vifir. 
Que youlez- vous , dit le Sultan au 
vieillard qui s’étôit proiferné le vifagc 
contre terré, relevez-vous 8c parlez : 
Le vieillard fe releva éc'luidit: Seigneur, 
je fors des Prifons où depuis plus de fol- 
Xante ans je fuis enfermé. Je n’ai jamais 
pu {avoir les raifons qui m’ont fait 
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perdre la liberté. L’art de guérir que 
Remployais gratuitement pour le fou- 
lagement des pauvres , m’avoient attiré 
beaucoup d’ennemis. Je n’ai jamais at- 
tribué ma détention qu’à leur extrême 
jaloulie de mes fuccès. Vous m’étonnez f 
lui dit le Sultan : qui êtes-vous ? Sei- 
gneur, j e m'appelle Philantre... Hélas ! .. 
la foibleffeoù je me trouve, ne me per- , 
mettra jamais de vous faire , comme 
je le délire , le récit de mes infortunes. 

5 i vous vouliez ordonner que l’on me 
donnât un peu de nourriture, vous me 
rendrez la vie. Il y a plus de quarante- • 

huit heures que je n’ai pris d’alimens. 

Le Sultan fit ligne au Vilir de pro- 
curer les plus prompts fecours à ce 
vieillard. Le Vilir obéit, & l'emmena 
avec lui. La phylionomie refpeâable 
du Prifonnier avoir intérefTé le jeune 
Prince & la Princefle en fa faveur ; 
ils demandèrent au Sultan faprote&ion. 

Il leur promit de ne point l’aban- 
donner , li toutes fois il méritoit qu’on, 
s’intéreffat à fon fort. Il étoit aufli 
impatient que Hazan & Zulmatide , 
d’apprendre les aventures de Philantre, 
que le Vilir ramenoit par fes ordres. 
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HISTOIRE 

Du vieillard. Centenaire. 


T i E vieillard s’étant affis les jambes 
croifées fur un carreau , par les ordres du 
* Sultan , commença ainli : Seigneur , je 
neme donnerai pas, comme ram d’aven- 
turiers, des ayeux illuftres & fortunés; je 
ne me dirai pas fils d’un Prince; la vérité 
cft que je n’ai jamais fçu quel étoit l’au- 
teur de mes jours , ni même le nom de 
la Ville où je fuis né. J’ai cependant 
reçu une éducation au-deffus de celle 
qu’on donne ordinairement à un hom :ne 
du commun. On m’a appris les lan- 
gues ; j’ai eu des maîtres de toutes les 
fciences , & je puis dire que j’avois 
acquis à vingt ans une réputation fi 
étendue , que je crois lui devoir la 
longue captivité dont vos bienfaits 
viennent de me faire fortir. 

De toutes les fciences que j’avois 
acquifes , je m’étois attaché particu- 
lièrement à l’Hiftoire Naturelle. La 
Chymie, la Médecine, étoient mes 
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occupations favorites. Les decouvertes 
heureufes que je faifois journellement 
dans la Chymie , pour l’humanité, 
me donnoient les plus douces efpé- 
lances de contribuer un jour au bon- 
heur des hommes , en leur prolongeant 
la fanté , dont faqs elle ils ne peuvent 
jouir. Audi je puis dire que de tous les. 
malades que j’ai fecourus , aucun n’cft 
mort entre mes mains. Pour acquérir 
encore plus de connoiflances , je fou- 
haitai ardemment de voyager. J’en fis 
part à celui à qui je devois toutes les 
lumières que je polTédois. Mon ami, 
me dit- il , je ne m’oppofe point à vos 
defieins. 

J’oubliois de vous dire qu’il m’avoit 
expreflement défendu de l’interroger 
fur ma' naiflance. Quand j’eus atteint 
ma vingtième année , il me prit un 
jour à l’écart , & me déclara que je ne 
me plaindrons jamais de la fortune , 
pourvu que je ne lui fifle aucune 
queftion indifcrette fur ceux qui avoient 
veillé jufques à préfent à me rendre 
digne d’être utile à mes femblables : 
vous voyagerez, Philantre^ & votre ami 
Marcel ( c’étoit le nom de celui qui me 
furveilloit & dont les confeils m’ont 
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toujours été falutaires ) vous accom» 
pagnera. Contentez-vous de favoir que 
j’ai ordrè de ne vous quitter qu’à la 
mort. Rien ne vous manquera. Je fuis 
pofîeffeur d’un talifman que je tiens 
de vos ancêtres. On ne peut me le 
dérober. Lorfque je le confulte , il me 
rend poflefieur de toutes les fommes 
dont j’ai befoin , dans tel pays où je 
• me trouve. Si je le perdois , vous &, 
moi ferions fans refïource. 

Tranfporté d’aife au difeours de 
Marcel , je Fembraffai & le conjurai 
de partir fur le champ. Volontiers, 
me dit il. Mais où prétendez -vous 
aller ? Parcourir les quatre parties du 
monde, repris-je avec chaleur , & fur* 
tout vifiter ces fameufes pyramides 
d’Egypte, ces chefs -d'œuvres de Fart. 
Modérez-vous. Conftantlnople eft une 
des plus grandes Villes de l’Europe 
& de l’Afie , & la plus voifine de notre 
Capitale ; nous commencerons nos 
voyages par vifîter cette fameufe 
Bizance devenue aujourd’hui le féjour 
des Empereurs & Diftributeurs des 
Couronnes. Je vous demande deux 
jours pour nous préparer à fortir de 
Mofcou , avec la décence qui convient 


DigiîiZEt 



Contes Arabes. 35 S 

à des etrangers , à qui l'honneur eft 
plus cher que la vie. 

Ces deux jours furent deux fiècles 
pour moi. Enfin nous partîmes , & 
nous arrivâmes fans aucun accident , 
dans la Capitale de l’Empire Ottoman. 

La pelle ravageoit alors cette Ville 
au moment où nous y faifions notre 
entre'e. Mais à peine eûmes-nous choifi 
un afyle convenable , que l’on vint 
nous apprendre que les portes venoienc 
d’être fermées par ordre du Sultan. 
11 n’y avoit que les Miniflres & les 
plus grands Seigneurs qui pouvoient 
entrer & fortir de la Ville à leur 
volonté. 

Je ne pus être témoin des ravages 
de la pelle fans frémir. Il me fut im- 
poflible de rélilter à la douleur de voir 
tomber à mes côtés des milliers de 
viftimes de ce fléau périodique. Je me 
hâtai de prodiguer mes loins. , & 
bientôt je fus regardé comme un Dieu 
tutélaire. Aucun des malades à qui 
je les adminillrai ne fuccomba. A peine 
me donnois-je le tems de prendre un 
peu de fommeil. Marcel m’en faifoit 
la guerre ; mais pouvois-je goûter les 
douceurs du repos , lorfque des hom- 
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mes, lorfque mes frères afpiroient dans 
les tonrmens les plus affreux ? J’avois 
fais tranfporter plufieurs malades dans 
ma maifon , chacun d’eux demandoit , 
quel eft ce généreux Etranger qui 
. affronte ainfi les horreurs du trépas, 
pour foulager fes femblables ? j’étois 
béni , & mon cœur étoit content. 

Bientôt ma réputation s’étendit des 
cabanes du pauvre dans les Palais des 
grands. Le Vifir Ibrahim me pria un 
jour de me tranfporter chez lui , pour 
me confulter fur la maladie d’une de 
fes filles. Il étoit à la campagne , 
diflante de Conftantinople de quelques 
milles. J’eus beaucoup de peine à me 
déterminer à quitter le grand nombre 
de malheureux à qui ma préfence étoit 
néceffaire, pour aller donner mes foins 
à une feule créature que le hafard 
avoit fait naître fille d’un grand. Les 
infiances multipliées qui me furent 
faites, me déterminèrent, & je partis 
après toutes fois avoir donné à Marcel 
dont l’intelligence m’étoit connue, des 
xenfeignemens néceffaires pour pouvoir 
me remplacer auprès de mes malades 
pendant mon abfence. 

•Je fus reçu par le grand Vifir 1 avec 
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les démonflration de la joie la plus 
vive, & ledébarraffant du cérémonial , 
il m’introduilit foudain dans l’apparte- 
tement de fa fille. 

En traverfant cette fuperbe demeure , 
je ne confidérois que fuperficiellement 
la magnificence qui la décoroit , je ne 
pus cependant m'empêcher d’éprouver 
une forte d’admiration , mêlée de cha- 
grin. Toutes les femmes que je ren- 
controis fur mon paffage , étoiens 
toutes voilées. Le voile eft-une injure 
à la beauté, comme il eft une faveur 
pour la laideur; mais le fexe en Afie 
n’a nul befoin de ces fecours , & ces 
voiles importuns me chagrinoient , 
d’autant plus que , dans ce magnifique 
afyle, on éprouvoit par-tout des fen- 
fations voluptueufes. L’air écoit em- 
baumé des vapeurs les plus odorantes; 
je refpirois avec elles le befoin du plaifir 
& de la volupté. Ces effets confus que 
j’éprouvois avec force, font pour les 
Orientaux des effets nuis; mais moi 
fortant des montagnes glacées du Nord , 
xefpirant à Conftantinople les vapeurs 
les plus infeâcs , luttant fans celle 
contre les horreurs de la pefte, je 
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devois & je pouvois éprouver un plaifir 
inconnu à tot^t autre. 

J’arrivai au lit de la belle malade. 
Il étoit entouré de Médecins Arabes 8c 
Juifs qui m’attendoient pour ouvrir leur 
• confuitation. Je dis au Vifir , à qui je 
parlai Chaldéen , que je ne confulterois 
point avec ces Doâeurs, dont les regards 
avides & envieux me dévoroient tout 
entier , & que je voulois être feul , ab- 
folument feul avec fa fille. 

Quoique les bienféunces Turques, 
me répondit Ibrahim, s’oppofentà cette 
innovation , j’aime trop ma fille pour 
ne pas le permettre puifque vous l’exi- 
gez , & il ordonna â tous ces fcientifi- 
ques perfortnages de fe retirer. La fureur 
étoit allumée dans leurs yeux , mais je 
la redoutois peu, 8c Ibrahim m’ayant 
quitté lui-même, je reftai feul avec 
Zéléide. 

De tout ce que j’avois appris de la 
maladie de cette jeune Princefîe , j’avois 
tiré de ces fignes commémoratifs des 
induftions pollibles , 8c que l’évène- 
ment juftifia : elle étoit attaquée d’une 
fièvre lente & continue qui la détruifoit 
en détail j je m’étois déjà formé , dans 
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cette feule hypothèfe , un plan de 
queflions préparatoires. 

J’étois afîis fur des carreaux , près du 
lit de Zéléide , & , à peine avoit-elle 
jette les yeux fur moi lorfque tous les 
Médecins l’entouroient : elle inter- 
rompit ce filence , & d’une voix, à 
demie-éteinte , m’adrefla ces paroles : 

« Qui que vous foyéz , ne venez 
point troubler les derniers inflans d’une 
vie , que je délire dépofer bientôt dans 
le fein de l’Eternel : envain ou veut 
retenir cette exiftence qui s’enfuit. 
Mahomet m’appelle dans fa gloire ; 
fans doute s’il me laifl’e encore fur la 
terre, c’eft pour me purifier par les 
douleurs ; il faut un cœur pur 

le mien eft déchiré ! » Ici les 

pleurs entrecoupèrent fa voix* Je ne 
viens point, lui dis-je, troubler vos 
derniers momens ; je viens pleurer avec 
vous , Zéléide , daignez m’entendre ? 
Regardez-moi , non comme le tour- 
ment de vos derniers momens, mais 
comme un confolateur qui doit être 
le dépofitaire de vos fecrets : vous ne 
devez pas les emporter au tombeau. 
Il efl; affreux dans cet inftant terrible 
& fuprême,de n’ayoir point à épancher 
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fes douleurs dans le fein de l’amitie'. 
Je veux être votre ami , Zéléide , j’ofe 
croire en être digne , perfonne ne nous 
écoute : je l’ai ainfi ordonné , parce que 
j’ai penfé que vous vous rendriez à mes 
inftances. J’ai lu dans ce cœur que vous 
croyez impénétrable à mes yeux , & 
je viens au nom de l’Eternel , vous 

ordonner de vivre ! 

Ces dernières paroles , fortement ac- 
centuées , la chaleur de mes expreflions , 
tout, dans ce moment, me donna le 
ton impofant 8c perfuafif qui m’étoit 
nécelTaire pour obtenir un afcendant 
fuffifant fur l’efprit de ma malade, & 
Zéléide, étonnée, émue, n’ofacontem- 
pler mes traits, fans doute prononcés 
avec énergie. Je lui parus un être ex- 
traordinaire. La foibleffe de fes organes 
ajouta à cette circonfîance décrive , 8c 
elle me répondit avec une forte de 
vivacité refpeftneufe : « Envoyé ds 
Mahomet, car tu n’es fans doute pas un 
homme , fois mon guide 8c mon pro- 
tecteur vers l’Eternité ! Ah 1 fi tu étois 
un homme, tu ferois mon ami. Ne 
connois-tu pas mes ennuis, mes cha- 
grins?.,, Tu ne reffembles pas au tyran 

de 
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de ma vie. Eh bien ! il étoit beau comme 
toi. Je le ferrois contre mon cœur, le 
lien repoufl'a les palpitations du mien. 
Ce qui caufoit fon émotion n’étoit pas 
la noble paffion qne j’éprouvois. Pour- 
quoi la lâcheté 6c la baflefle fouillent- 
elles l’humanité? Pourquoi la laideur 
nVft- elle pas le partage du méchant ? 
Méchant ! lui ! oh ciel i qu’il m’en coûte 
pour le haïr. Vois tu cette fenêtre, c’eft 
là que je le contemplois^un foir ! — 
Oh non, il étoit jour, car il faifoit 
toujours luire le plus beau jour auprès 
de moi. — Eh bien par cette fenêtre, 
je le voyois faire couler fon fang pour 
me prouver qu’il feroit mon ami. — 
Non, je n’aimois point cet ufage bar- 
bare ! il n’en avoit pas befoin ! — 
Ici une paufe douloureufe m’attefta 
qu’elle avoit avalée du poifon : elle 
me 'e confirma bientôt par ces paroles. 

Jl étoit las de mes baifers. — Ils 
étoient pourtant plus ardens que les 
fiens qui me fouillèrent aux yeux de 
l’Eternel 6c de ma confcience. — Mais 
je ne dois pas refier fur la terre , parce 
qu’il eft fur la terre. Une barrière éter- 
nelle doit féparer le bon du méchant. 
Tiens, porte ta main fur mes flancs. 

Tome I. Q 
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fens-tu lte feu qui les confume ? C*eft 
ce feu qui me purifie : la mort circule 
dan* mes veines. — Non , ce n’eft pas 
la mort, c’eft le bonheur.*.. Oui, mou 
bonheur, c’eft de ne plus être..... 

Cette longue déraifon fut caufe d’un 
évanouiffement dont la longueur com* 
mençoit à m’effrayer, lorfque je m’a- 
vifaide lui faire avaler quelques gouttes 
d’un élixir de ma compofition qui la 
fit paffer de cette léthargie momentanée 
à un fommeil tranquille & profond ; 
& , en plaignant cette malheureufe 
vjâime de l’amour, qui me paroiffoit 
avoir été trahie, je me rr tirai malgré 
les inftances du Vjfir, qui vouloit que 
je teftafl'e, en lui promettant de revenir 
le lendemain. 

Après avoir pafle la nuit à Conf- 
t3ntinople , je revins comme je Pavois 
promis. Zéléïde avoit dormi d’un fom- 
meil profond , & fon réveil avoit rem- 
pli le Vifir d’étonnement, d’admiration 
& de crainte. Elle étendoit fes bras & 
ne prononçoit que ces mots entrecoupés: 
où eft-il , ce Dieu tutélaire ? — Pour- 
quoi difparoit il au moment où je le 
cherche ? Ange de lumière ?... Enfin 
tput ce qu’une imagination afiatique 
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& ardente peut enfanter, Zéléïde le 
prononçoit. 

Lorfqu’elle eut entendu ma voix , 
elle s’agita au point que fes femmes 
ne pouvoient modérer fes élans. Je 
voulois la mort , s'écria t-elle , en me 
voyant , & vous rappeliez mon exif- 
tence , fera-ce pour mon bonheur ? 
Je la priai de modérer une effervef- 
cence qui pouvoit lui devenir nuifi- 
ble , j’étois bien aife de l’entendre 
parler , s’il étoit poflible , avec un peu 
plus de raifon que ta veille. Je fis en- 
tendre à Ibrahim , qu’il étoit indif- 
penfable que nous reftaffionîi feuls ; 
& avec un peu plus de difficulté que 
la veille, il y confentit, & fe retira. 

Eh bien ! lui dis-je, belle Zéléïde, 
vous plaindrez-vous de mes bons of- 
fices ? Les regarderez- vous comme le 
tourment des derniers momens d’une 
exiftence que vous voulez terminer ? 
L’amour .... Arrêtez , interrompit- 
elle , & ne me parlez point de lui . 
Son fouvenir me déchire, me dégrade, 
m’anéantit. Le tems feul , pourra ap- 
porter quelque foulagement aux maux 
qu’il me caufe. Si le calme renaît un 
peu dans mes fens, long-tems égarés. 
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boulverféb ; dites-moi, généreux écran-» 
ger, qu’elle reconnoiflance pourra équi- 
valoir vos bons ferviçes ? 

La feple que je déliré, lui dis-je, 
c’eft de rétablir le calme parfait de votre 
ame, par l’aveu de cette paillon fatale 
qui pèfe fur votre coeur : voilà le pri* 
que je mets à mes fervices. Si c’ell 
exiger plus qu’ils ne yalent, fongez du 
moins, que votre confiance eft méritée; 
l’ami des hommes fçait garder un fe- - 
çret. • ' - 

• Le grand moyen de guérir les ma- 
ladies du corps, ç’eft de s’emparer de 
la confiance du ma'ade,c’eftd*employer 
toutes les relTources de fon efprit pour 
obtenir lur celui de fon malade , l’af- 
pendant nécelTaire à fa guérifon. Les 
maux font renforcés, aggravés par l’i- 
magination qu’il faut dompter pour la 
guérir, &, dès-lors qu’on y elt fuffi- 
famment parvenu, il eft indubitable que 
la ,cure eft au moins à moitié. 

Je l’ayoïs cet afcendant fur Zéléïde , 

& elle me fit la longue énuméracion , 
de tems à autre entrecoupée par des 
accès de délire , des maux de ion ten- 
dre cœur — Un Efpagnol avoit arboré 
Je turbaji pour lui plaire. Aimable fe» 
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dufteur , il avoit gagné l’amitié d’Ibra- 
him , auprès duquel il occupoit un polie 
éminent. Sous les apparences d’une vie 
retenue & aullère , il avoit extorqué 
fa confiance illimitée; & , malgré les 
obllacles prefqu’infurrnomablesjl étoit 
néanmoins parvenu à force de foins Sc 
d’argent , à mettre des cfclaves dans 
fes intérêts , & , par ce moyen de jouir 
du plaifirde voir fouvent Zéléïde. Irt- 
conllant & perfide, après l’avoir féduite 
& deshonorée , il mit le comble à fts 
crimes en abufant allez de la Confiance 
de fon illullre patron , pour lui voler 
une grande quantité de pierreries, 
retourner avec fes richeffes dans fa 
Pafrie , où il rentra dans le fein d’une 
religion qu’il avoit abjurée. 

Les pleurs de la honte couloient 
pendant ce récit, furies joues de Zé- 
léïde. Jugez , continua-t-elle , de l’ex- 
cès de ma douleur, en apprenant cçrte 
infâmeconduite! 

Votre cœur , quoique tendre , ell 
trop vertueux, lui dis-je, belle Zé- 
léïde , pour qu’il puiffe conferver le 
fouvenir d’une paffion qui le dégrade 
& flétriroit votre vie. Je garderai votre 
fecret ; j’oublirai même qu’un pareil 

Q 3 


Digitized by Google 



366 Suite des mille & une Nuits , 
monftre ait pu exifter. Calmez- vous , 
rappeliez la vertu dans un ccèur fait 
pour la connoître & l’aimer. Avant de 
vcus quitter, je vais vous donner en- 
core quelques gouttes d’un breuvage 
bienfaifant, qui pourra achever le bien- 
être que vous éprouvez depuis hier : 
j’approchai de fon lit , dou elle fortit 
une main d'une blancheur eblouiflante , 
quelle me tendit avec l’expreflion du • 
fentiment. J’eus de la peine a m in- 
terdire le plaifir que j’éprouvois a fixer 
fes yeux qui cbeichoient les miens 
avec inquiétude , ie fentis que j adorois 
Zéleïde , & je crus entrevoir qu’elle 
cubliroit un infidèle. 

Toutes ces réflexions me cauferent 
a fiez de diflraôion pout que Zéléide 
s’en apperçut : Qu’avez-vous donc > 
nie dit- elle, généreux étranger ? Vous 
p a roi fiez fouffrir ? Non, Madame, non « 
mon aàie ne confond point le plaif* 
avec la douleur; mais je fens que ne 
dois pas refier ici plus lorg-tems. Vous 
n’avez plus befoin de mes fervices, ;e 
regarde votre guerifon comme, très- 
3flurée , fi vous voulez fuivre le régime 
auquel je prétends aftteindre votre 
moral le phyfique. Je retourne à 
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Conftantinople , d’où j’efpère partir 
bientôt pour l’Egypte, 8c je jouirai 
du bonheur de vous voir avant mon 
départ , fi vous daignez me le permettre. 
Pendant ce difcours , Zéléïde paroififoit 
plongée dans des réfléxions profondes : 
je m’arrachai à ces lieux où je refpirois 
l’amour, & j’allai retrouver le V'fir à 
qui je fis une faufle confidence fur la 
maladie de fa fille , qui , lui difois je , 
par une pudeur pardonnable à fa déli- 
cateffe , avoit craint de faire des aveux 
que j’avoi9 fû obtenir; qu'en fuivant 
-le régime que je lui avois laififé par 
écrit , j*étois fûr de fa guérifon, 8c 
'que je partois avec la douce fatisfaftion 
d’avoir pû lui prouver ma bonne vo- 
lonté 8c mon plaifir à être utile. 

- Voua ne partirez point ainfi , me 
8 dit-il , fans être prefenté au Grand- 
‘ Seigneur qui délire vous voir. Je vous 
- prie , ajouta-t il , en tiraffit de deflfous 
c Ja robe, uneboëte, enrichie de bril- 
lans , d’accepter cette foible marque 
îj de ma reeonnoilïance j’efpère vous 
• en donner des preuves plus dignes de 
r vous : voilà ur> efclave fidèle 8c in- 
telligent; qui çonnoît toute l’Egypte, 
& qui vous y fervira de guide. Il eft 

Q 4 


Digitized by Google 



i 


5 68 Suite je* mille & une Nuits , 

,en outre porteur des Tommes & des 
recommandations Tuffifantes pour tel 
long .voyage que vous y faTIiez. ■> 
J’accepte votre efcjave^lui dis-je, 
pour vos richeffes je n’en ai pas beToin: 
je n’accepte rien , abfolument rien : 
Laiffez-moi jouir du prix de mes Ter- 
vices par le plaifirque j’ai eu à vous 
les rendre. Quoi J .s’écria Ibrahim,, 
vous refuTez cette boëte , qui renferme 
le portrair de Zéltide !f &.qu’el’e me 
charge de vous donner !.. ..Je iierpy* 
. refiler à la nouvelle marque d’intérêt 
que cette tendre Princefle daignoit 
m’accorder , & j’en acceptai cet hono- 
rable témoignage que j’ai toujours çon- 
Teryé avec un foin jefpeâuç.ux. .. ^ 
Nous partîmes enfuite , Ibrahim & 
- moi , avec toute. Ta Tuite, pour, Conf- 
tantinople , où , à peine fûmes nous 
arrivés , qu’il me préTenta à Sa Hau- 
teTTe. Je üortis de l’entretien qu’elle 
daigna m’accorder , comblé de fes 
bontés & des démonflrations de fa 
bienveillance : elle ordonna qu’on n>e 
portât des fourrures, &inn poignard 
enrichi de pierreries % que je trouvai en 
rentrant chez moi. 

<• , • . m 1 • I v . • J , à ' 

Je reliai quelques, jours à Conftan» 

; Q ’ 
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tinople où la pefte avoit ceffé fes 
ravages, &, après avoir fait tous mes 
préparatifs de départ , j’allai prendre 
congé de Zéléïde & du Vifir. Ce der- 
nier entretien fut douloureux pour moi. 
Je tairai ici ce que Zéléïde avoit fait 
pour me retenir en Afie; ces détails 
font étrangers ; mais je dirai feule- 
ment, que je fus obligé de fuir avec 
précipitation, un pays dont je ne pou- 
vois plusêtre tranquille habitant, & dont 
mon honneur & mes principes m’in- 
terdifoient le féjour. 

Je répandis, avant de partir, quel- 
ques bourfes de fequins dans les mai- 
fons des indigens que j’avois rendu à 
la vie , & une caravane fe'difpofant 
à le mettre en marche pour Alexandtie 
& le Caire , je fis mes adieux à Conf- 
tan tinople, emmerantavec moi Marcel 
& Mérode ( ce dernier étoit l’efclave 
dont Ibrahim m’avoit fait le don ). 

Tous ceux qui compofoient cette 
caravane , me traitèrent avec beau- 
coup de confidération & d’égards. Nous 
marchions à petites journées ,raoi, en- 
courageant & foulageant les voyageurs 
par ifles difcours, & eux, s’écoutant 
avec une vénération dont leur opinion 

Q s .... 
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feule faifoit les frais. Nous n’eumes 
aucun événement remarquable fur 
notre route. Notre bonne contenance 
& notre grand nombre intimidoient 
les pelotons d’Arabes qui voltigeoient 
autour de nous. 

Après quarante- cinq jours de mar- 
che , nous arrivâmes à Alexandrie. 
En entrant dans cette Ville, autrefois 
fi fameufe, qui n’offre plus aujourd’hui 
que les débris d’une antique fplendeur, 
je fis les réflexions les plus amères fur 
les viciflitudes humaines. Par- tout dans 
fon enceinte , le tems exerça fes ra- 
vages ; par-tout , fa main deftru&rice 
a gravé fon pouvoir. La voilà donc , 
me difois-je , cette Egypte , cette 
mère de toutes les antiquités hiftori- 
ques ! ce berceau magnifique des 
îciences & des anrs ! Elle qui , pendant 
des fiècles, fe fuffifant à elle-même, 
reftoit fièrement ifolée du refte de la 
terre ! La voilà viftime des découvertes 
que la navigation enfanta ! Après avoir 
long-tems négligé la Méditerrannée 
dans la crainte de communiquer avec 
aucun peuple, les indifcrets Egyptiens 
tournèrent leurs voiles vers la mer 
des Indes , vrai canal des richeffes & 
des maux qui les fuiyenu 
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Je te Salue , ô ville jadis fi fameufe ! 
honorée du nom du plus grand des 
conquérans I qu’es- tu devenue * toi 
qui fus jadis , dans ces vaftes contrées , 
le fiége de fon Empire ? Cette Ale- 
xandrie , magnifique entrepôt des ri- 
chefles de l’Inde , pour l’arrivée des- 
quelles Ptolemée-Philadelphe fit cons- 
truire à grands frais le port de Bérénice, 
offre à peine aujourd'hui quelques vef- 
tiges de fa première & Superbe enceinte, 
à peine en découvre- t-on du fameux 
canal qui partoit d’un des bras du Nil 
pour aller Se décharger dans le Golfe 
Arabique. Ce canal, qui avoir 50 lieues 
de longueur , 25 toifes de largeur , 
& la profondeur dont pouvoient avoir 
befoin les bâtimens deftinés à le par- 
courir, a totalement difparu. 

Mérode , qui déjà avoit parcouru 
ces vaftes contrées avec un neveu du 
Vifir Ibrahim , me conduifit chez un 
négociant Hoîlandois , nommé Van- 
Derberg, qui , depuis quelques années , 
avoit fixé fa demeure à Alexandrie. 
Après avoir paffé les premières années 
de fa vie dans le commerce & les 
voyages, il refloit en Egypte Seule- 
ment pour s’inftfuire & s’a ffurer de 

. Q6 
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l’état de l’ancienne Egypte .^paf fe» 
monumensjconnoifîancedontl hiftoiie 
ne neus a donnée que des notions fqrt 

imparfaites. , . • ^ 

Je me préfentai chez lui avec mes 
lettres de recommandation. Le refpec- 
table Hollandois m’offrit tout ce qui 
pouvoit m’être commode & agréable. 
Après avoir fervi fon pays par des né- 
gociations heureufes„ fcn deflein était 
de l'enrichir par des découvertes fcien- 
tifiques. Interrogeons enfemble la na- 
ture , me dit-il » les élémens % le ciel > 
le tems 1 .... \ , 

Je reconnus à ce langage de combien 
de grandes chofes çe Hollandois etoit 
occupé , & je m’eflimai heureux de le 
trouver dans des drfpofitions aufii fa- 
vorables à mes inclinations. 

J’employai quelques jours 2$ me re- 
mettre des fatigues de mon voyage » 
pendant lefquels je ne vis point du tout 
mon hôte , que j’avois prié de me laifler 
jouir de moi- même pendant cet efpace 
de tems. Le commerce des hommes eft 
fans doute oéceflaire à l’homme civî- 
Üfé ; mais malheur à celui qui ne. peut 
jouir avec plaifir de cette contempla- 
tion qui agrandit Lame & la place au.- 
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deflus de ce point où nous rampons 
accablés de mifères î , 

Quelques jours après mon arrivée, 
Mérode me remit une lettre que lui , 
avoir confiée, avant mon départ, la 
fille du Vifir Ibrahim, avecordre exprès 
de ne me la remettre que lorfque i« 
ferois arrivé en Egypte. Cette malheu* 
reùfe femme m’y fai foi t, dans les terme* 
les plus expreflifs 8c les plus tendres-, 
l’aveu de la paffionque j’avoisfait naître 
dans fon cœur. 

, «Ame de ma vie, m’écrivoit-elle, 

« toi qui mfi fais chérir l’exiflence ^ 

« pourquoi le miel qui découle de tes 
»> lèvres, eft ildefcendudansmoncœur? 

» Cette exifience que tame conferves., 
v me deviendra odieufe. O mon Dieu 
»» tutélaire ! Je fuis ton efclave , or- 
» donne . . . Quels feux me dévorent, 

» lorfque je penfe à toi ! Sans doute., 
m c’eft Mahomet qui t’envoya fur la 
» terre ! Non, tu n’es pas un homme, 

» tu n’en eus jamais l'image terreftre, 

» Ange de lumière, pourquoi vas-tü 
♦» difparoître ? Dédaignes-tu Thom- 
» mage d’une mortelle ? Mais, je le 
>» fens, l’aveU de ma honteufe«rreur 
» t’écarte de moi ; tu yas me fuir * 


Digitized by Google 



374 Suite des nÿlle & une Nuits « 

»> comme l’ange duSeigneuréritel hor- 

w rible approche de l’ange des ténèbres! 

V . . , . Eh bien , au moment , où , dans 
w les bras d'une autre, tu goûteras peut- 
w être , un bonheur plus vif& plus pur 
» que celui que ton humble, efclave 
** eut pu te procurer , je ferai , .moi 9 
» dans la nuit des tombeaux : adieu. >> 

La lefture de cette lettre me fit trei- 
faillr ; & fit renaître dans mon cœur 
les mouvemens que je voulois. étouffer 
dans leur naiffance; j’éprouvai qu il en 
coûtoit beaucoup à une ame fenfible 
pour ne pas fe livrer à la. douceur 
d'aimer ; & les palpitations violentes de 
mon cœur , lorfque je penfois a la tendre 
& malheureufe Zéléide m avertmoit 
affez de ma foibleffe & des fentimens 
qu’elle avoit fait naître. 

Après m’ètre remis entièrement des 
fatigues de mon voyage , j’allois con- 
férer avec monfavantHollandois. Avec 
quelle peine je m’arrachois a ces fu- 
folimes entretiens ! Nous allions tous les 
jours vifiter ces terreitres atteftations 
des ravages du tems; à chaque pas ♦ 
nous trouvions de nouvelles matières à 
nos obfervations. J’aurois voulu querien 
n’échappât à nos regards. J interrogeons 
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les pierres , les marbres, les granits, 
qui , fi j'ofe le dire ainfi , me peignoient 
avec éloquence, la grandeur de ceux qui 
les avoit élevés. Des colonnes brifées , 
renverfées ; des ftatues mutilées; tout, 
dans fa deftru&ion meme, annonçoit 
encore le génie de leurs auteurs. 

Enfin je voulus voir ces étonnantes 
Pyramides qui n’offrent aux yeux du 
voyageur indifférent que de vaftes amas 
de pierres , triftes & muets enfans de 
l’orgueil des Egyptiens. Ce ne fut pas 
fans un frémiffement religieux que je 
contemplai ces maffes énormes , qui , 
feules, ofèrentinfulter au tems & bra- 
ver fes efforts. 

Pouvois-je m’imaginer que ces fa- 
jneufes Pyramides n’avoient été élevées 
par le peuple le plus fage & le plus 
inftruit qu’il y eût jamais fur notre 
globe, que pour contenir feulement les 
cendres inutiles de leurs Rois? Non, 
me difois*je # non, l’Egypte n’a jamais 
enfanté, même lorfque le luxe la dégra- 
da , des pareilles preuves d’un orgueil 
infupportable. Quoi! des hommes auffi 
grands que les Egyptiens auroient fa- 
crifié des fiècles à l’édification de ces 
fépultures ! Mes réflexions , fondées fur 


Digitized by Google 



• Contes Arabes . ' 377 

A la fin, Trajan la fournit, mais fans 
lui faire rien perdre de fon opulence. 
Ce fut même pendant les 150 ans 
qu’elle fut Colonie Romaine , que 
s’élevèrent dans ces murs , ces temples , 
ces portiques , ces palais dont les ruines 
ont caufé tant de furprife & d’admi- 
ration. 

Sa profpérité lui devint fatale : le 
jaloux Aurelien détruifit de tond en 
comble cette Cité célèbre. Ce Prince, 
il eft vrai » permit enfuite de la rétabli* 
& de l’habiter au petit nombre* de 
citoyens qui avoient échappé aux car 
lamité.s de leur patrie. Mais il eft plus 
aifé de détruire que de réparer; le liège 
du commerce , des arts , de la grandeur 
de Zénobie , devint fucceflivement un 
lieu obfcur , une forterefle peu impor- 
tante, & enfin, un miférable village, 
cçmpoféde trente ou quarante cabanes, 
conftruits dans l’enceinte fpacieufe d’un 
édifice public , qui nous parut avoir été 
autrefois très-magnifique. 

Nous obfervâmes à côté de cet édi- 
fice, un obélifque tronqué, fur lequel 
étoit infcrit' le nom d’Albuquerque , 
ce fameux Général Portugais , qui , en 
1507, porta la défolation dans ces can- 
tons. 
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Nous féjournâmes quelques jours au 
milieu de ces ruines fameufes. Après les 
avoir longuement examinées, nous re- 
grettâmes de ne pas avoir vécu dans le 
îiècle de la fplendeur de ces monumens. 
Nous profitâmes de l’efcorte de quelques 
Turcs qui retoui noient au Caire, & 
nous revînmes en Egypte , plus tour- 
mentés que jamais du défir de voir 
ces fameufes & étonnantes Pyramides. 

Nous y arrivâmes enfin , non fans 
peine. Mais que ne fait- on pas pour fe 
coritenter > La plus haute des Pyra- 
mides fut celle que nous chofsîme* 
pour faire nos obfervations. Munis de 
tout ce que la prudence humaine peut 
fuggérer , afin de les parcourir avec 
fruit & fûreté, nous avançâmes im- 
patiemment vers fon entrée, nous 
avions un plan exad de tout fon in- 
térieur. Après avoir vu ce que d’autres 
avoient obfervé avant nous , nous nous 
regardâmes triftement , Van-Derberg 
& moi , comme des hommes dont 
l’avide curiofité n’étoit rien moins que 
fatisfaite; nos regards fe promenoient 
avec inquiétude autour de nous. Eft-il 
poflible , dis-je à M. Van-Derberg, 
que nous ayons tout vu? Je ne puis 
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le penfer , répondit-il \ il faut redou- 
bler de courage dans nos recherches : 
elles ne feront pas toujours vaines. 
A ces mots , il prit un flambeau des 
mains de Marcel , j’en fis autant de 
celles de Mérode, & les ayant allumés, 
nous nous mîmes à parcourir des yeux 
toutes les furfaces. 

La patience commençoit à nous 
échapper, & notre aôivité foiblifloit, 
quand nous apperçûmes un marbre in* 
crufté d’hyéroglyphesdont la première 
figure me parut avoir un fens qui me 
frappa. Dans les plus grandes difficultés 
lorfquel’on tient un fil , il ne s’agit que 
de le fuivre avec difeernement, & il 
ne peut manquer de nous mener â leur 
folution. Comme tous les murs étoient. 
marqués de figures , nous y faifions 
peu d’attention ; & neus aurions in* 
failliblement pafles légèrement fur 
celles du maibre comme fur les autres, 
fans un oifeau , qui étoit la première 
de ces figures & dont l’attitude me parut 
avoir une expreflion que je fus curieux 
d’approfondir. 

Cet oifeau, avec fa patte levée, fon 
bec tourné dans. un fens , ne voudroit-il 
pas dire : montez de ce côté ? Mais non , 
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me dit M. Van-Derberg, nous ne 
voyons aucune trace de montée ni 
d’efcalier. Ici je donnai quelques coups 
de la pomme de ma canne fur le 
marbre, &, l’entendant raifonner , je 
ne doutai point qu’il n’y eût du vuide 
derrière; M. Van-Derberg fut aufïï 
de cet avis , & nos compagnons ayant 
faifi notre intention , en deux minutes , 
le marbre fut enlevé , & nous laifïa 
voir un efcalier pratiqué dans le mur. 
Alors j’examinai le fécond hyérogly- 
phe , & voyant un efcalier dont )e 
nombre de marches étoit le même que 
celui qui étoit defiiné fur le marbre , je 
ne doutai pas qu’en faifi flfant de même le 
fens desautres figures, nous nevinflions 
à boutde mettre â fin l’aventure la plus 
fingulière , dont la curiofité humaine 
puiffe fe faire une idée. 

En conféquence , je copiai fidèle- 
ment toutes les figures du marbre , 
après quoi nous montâmes Tefcalier 
découvert , précédés par un de nous 

A peine avoit-il fait quelques pas , 
qu’il recula de frayeur , en fe préci- 
pitant vers Tefcalier, & nous y en- 
traînant nous-mêmes; les mots de fer- 
pent qu’il prononçait , nous firent con- 



Contes Arabes . 381 

noître la eaufe de Ton e'pouvante. Je 
regardai ici ma table hyéroglyphique , 
y ayant vû un œil & un fabre, nous 
comprîmes qu’on ne pouvoir pafler 
cette pièce , fans prudence & fans 
armes. Alors nous étant mis en défenfes 
avec Mérode , qui , dans Ton enfance* 
avoit combattu les fortes d’animauy 
qu’il venoit de voir , nous nous élan- 
çâmes dans cette première pièce , où 
notre préfence excita parmi les plus 
furieux reptiles que l’œil de l’homme ' 
ait jamais pû envifager, des fifflemens 
horribles. La tête du premier de ces 
monltres , qui s’élança fur nous , fut 
dans l’inftant fépare'e de fon corps , 
par l’adroit & brave Mérode; je fis 
plufieurs tronçons du fécond qui vint 
à nous ; trois ou quatre autres , fuccek 
fivement furent fabrés. Il eft à croire 
que l’inftind les détermina à s’éloigner ; 
car après cette exécution , le paflage 
devint libre. 

Nous nous jettâmes dans un défilé à 
pente douce; & Mérode s’étant mis à 
l’arrière-garde dans le deflein de faire 
face à l’ennemi , nous fuivîmes , pen- 
dant près d’une demie heure cet étroit 
, ps-flage, au bout duquel nous trouvâmes 
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un fouterrain , avec un efcalier très- 
rapide : il feroit trop long de vous 
détailler les diverfes épreuves par les- 
quelles nous paffâmes. 

Nous avions déjà defcendu plus de 
®ooo marches , traversés plufieurs ga- 
leries & nos flambeaux étoient pref- 
qu’à leur fin, quand nous trouvâmes 
un efpèce de corridor dont le fol 
étoit incliné. Après avoir marché 
quelques minutes , avec un courage que 
. ni la moiteur du terrein , ni l'appré- 
lienfion des reptiles venimeux , n’af- 
faiblifloient, nous parvînmes îi une pièce 
fpacieufe & brillante de tous les feux 
du prifme le plus pur, notre vue en 
futioudain accablée ; peu-à-peu ce fens 
fi délicat reprit en nous toute fa force, 
& notre ame alors fut toute en lui. 
Nous vîmes le fpe&acle raviflant de 
mille arcs-en-ciel , fe croifant en tous 
fens & variant leurs couleurs étincel- 
lantes à chaque mouvement que nous 
faifions ? Ce prodige de criflalhfations 
ne peut être imaginé que par nous qui 
l’avons vu. Mais l’homme n’a reçu du 
ciel qu’une fomme de moyens pour 
fentir ; il n’eft plus qu’une combinai- 
fon parti vendes élémens ; c’eft ce que 
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nous éprouvâmes : éblouis, tranfportés 
notre ame fut bientôt dans un état 
d’ivrefle qu’elle ne pouvoit plus fou- 
tenir, nous fentîmes nos genoux flé- 
chir , un lit de moufle légère fe trou- 
vant fous nos pas, nous nous y laif- 
fâmes tomber fans dèflein , & le fom- 
meil vint nous y furprendre avant que 
nous nous fuflions dit une feule parole. 

J’ai befoin de toute votre confiance, 
pour achever de raconter ce qui me 
refle à vous dire; car toutes les fois 
que je me rappelle mes infortunes « 
je doute , moi-même, qu’elles me foient 
arrivées. Je crois que mon exiftence eft 
un vrai fonge dont la mort fera le feul 
réveil ; quelquefois , je penfe que tout 
ce que j ai vu n’a été que l’illuflon du 
fommeii. . 

J’ai dit quenous nous étions endormis: 
je ne fais combien dura notre fommeii $ 
mais â mon réveil , je ne vis plus rien; 
l’éclat de cette voûte râdieufe avoit 
difparu ; & je ne puis m’en reflouvenir 
fans un ferrement de cœur inexprima- 
ble. M. Vân-derberg & mes deux 
compagnons de voyage, mes feuls amis 
me perdirent ; ils n’étoient plus à mes 
côtés. J’eus beau les appeller, ils ne 
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nommèrent mon ami & Marcel; l'é- 
cho de ces voûtes profondes les répéta 
mais inutilement. Après les avoir mille 
fois appelés , j’entrai dans une fureur 
impofiible à décrire : il me fembla que 
l’enfer étoit acharné à me tourmenter: 
mes mouvemens rapides & fans but 
étoientlesconvulfions delà rage; je cou- 
rois cà 6c lâ en criant comme un forcené;, 
ce délire cefla un peu par fon propre 
excès. En ce moment je m'apperçus 
que l’eau me gagnoit infenfiblement 
les genoux : je laifle à penfer quel fut 
ici mon défefpoir ; il n’y a point de 
langue pour le rendre. Tout ce que. 
le comble de la démence & de la fureur 
peut fuggérer , je le dis & je le fis. 
En allant & en venant ou trépignant, 
le pied me manqua & je tombai dans 
l’eaii qui me venoit prefque alors à la. 
ceinture. Malgré ma douloureufe & 
défefpérante fituation , la perte inévi- 
table de cette vie qui ne nous eft donnée 
qu’une fois , me fit revenir un peu 
les fens; je me relevai précipitament 
à la vue du péril éminent dont rien ne 
pouvoit me garantir ; mes cheveux fe 
d refilèrent , mot», cœur palpita violem- 
ment ; enfin ne doutant plus due je 
. Tome I. • H 
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n’alhfle incefiamment paroître devant 
f Eternel, je voulus, pour en être moins 
indigne , me réfigner à les d< crets. Déjà 
mon ame s’élançoit vers lui , quand je 
me ft ntis heurter rudement. Déterminé 
à mourir , on ne craint plus rien : 
auffi éprouvai je plus de lurprife que 
de frayeur. Le corps qui m'avoit frappé 
tournoit lentement autour de moi en 
me preflant ; ma main s’y porta , le 
parcourut C’étoit une petite na- 

celle ! Eft-il bien poflible , me dis je 
en achevant de la parcourir de mes 
mains avides ? N’en doutant plus , je 
m’élançai dedans arec un preftênti- 
mentque la Providence ne vouloit point 
encore ma mort ; & prêtant aflis , j’at- 
tendis avec courage & quelqu’efpoir , 
ce qu’il lui plaitoit d’ordonner de moi. 

Mon ame avoit éprouvé fucceflive- 
ment tant de fecouues violentes , qu'à 
peine m*étois-je apperçu ou froid de 
l’eau dont mes habits étoient prefque 
trempés ; je commençai à le trouver 
très-incommode. Mon corps étoit dans 
une vibration continuelle. & mes dents 
craquoienf avéc force De moment en 
moment cet état devint plus fuppor- 
table ; il me parut que l’air s’adcu- 

;jp r . ; • ■ •;*! .. îl>:> . ■ ■ ! : W J. .1 
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cnîoit ; mais ►tout ce qui roe fembloit 

Ji :r'!V ? 1 ; f eut» |ubf A e.. . 

être, je n y crovoiÿ plus ; 1 a vois perdu 
•LCO V.î ‘'lin i ; SI ü" p ; rz/ir \..i rV **. 

toute confiance en mes lens : ie crai- 
•!•;(: om puaini >u.,p ► ÿ» n. - Ay-i *i 
cnQis de me livrer a^uelques peniees fa- 

OV'Tjj, , MJiVi j;uoT • P: T 13 r. j 

voraBIes dans la crainte que le malin ee- 
ïra i.u- 3 IV -î-n J J l P ; 

nie {fui me parpilioitobitiné a me tour* 

Or :• J 1 .Ulfi T t 2 l> T. >i t i > 

menter, ne m, en punit fur le champ. 

•ni Jçvm-jo i..i or K:'.n U! w :kT 

Cependant ie ne pouvois repouller 

des Venexions naturelles : ce petit bat- 

3 jllb ^ !i 11** à l|P t ' n J O ^ 1 . . 1 

mr 3 mo l; 


If ». 1 '-A* * à. i 1 D ^ C. 1 K r /Il Il J , 1 J'M - ' I . . » | 

il etc st donc entraîne par un courant: il 
•uiÆ v 07 rr-j 'n fiiJ’fri T, y . .»». 



cè . terril b e’fi; peuf-êtré quelque gouffre 
qui vam'engroûjyr pour jamais 1 Après 
avoir tant fouifect , ô mon Dieu ! Éff- 
jl poflible que, votre divine bonté ne me 

** f '* «iii ‘üi .* * 3 » r •**<■«' f ! i'V’ij , il 

lecocrera point 7 Appellez-mai dans 
votre (ein^ ou .faites que mes allarmôs 

* • rr • • 1 1 

çeilcnt : car mon ame tourmentes n y 

;pe a,pwt^.;®v : . . 

i peine avois-je dit mentalement 
ces paroles, que mâ vue Fut frappée par 
u t ne fqibje îuj^ur ; mon,ôreiIle Tavoit 
e^e (Jeii bar l’effet du courant', dont 
Iq 'bruit uedoubloit fénfibïement, ,'je 
prévis la fin de mes maux ou celle 'de 

ma vie : oc m armant de -ferrftete , ie 

- T , ’uior , f il i7 i ■ > . , .*) i 

“>“* - w : 
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Le foible jour que j’avois entrevu 
augmentoit avec la rapidité du cou- 
rant, qui, en quelques minutes me por- 
ta dans un valle foüterrein , éclairé 
à peu près comme le premier, mais 
d’une lumière moins brillante. Cette 
lumière , ainfi que je l'ai obfervé en- 
fuite, ëtoit donnée par des corps phof* 
phoriques & éîëôriques ; en avançant 
dans ce foüterrein , il s’agràndiftbit, & 
la lumière , à mefuré que la voûté Vé- 
levoit , devenoit plus planche & plus 
éclatante; bientôt la voûie épaiffe qui 
me.couvroit difparut : je ne' vis plus 
en elle qu'un ciel de nacre qui , re- 
flétant fa lumière fur les obiers qui 
n.’environnpiént , me les fit apperce- 
voir dininftemenr. 

Je vous laifl'e à penfér quel fut mon 
ttonnement , quand je me vis porte 
au milieu d’une câmpagne riante # 
éclairée du jour le plus doux & le plus 
pur , & où je reconnus , à n’en pouvoir 
douter , les traces admirables de l’in- 
duftriç humaine , empreintes au loin , 
fur le‘ fol. A la vérité , les fruits , les 
arbres , les plantes , m’étoiènt incon- 
nus ; mais je n’en fus pas moins af- 
faire de trquver bientôt dans ees habita- 

\ 
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tiens fouterreines des êtres fufceptibles 
de raifort. Cependant une inquiétude 
vint troubler *na joie } j’étois emporté 
avec la rapidité d’une flèche , & le tor- 
rent, par Pimpétuoftté de* Ton cours y 
me- parodiant prêt de fon embouchure, 
je cru* ma perte encore inévitable , fi 
je ne vrouvois le moyen de gagner la 
terre. Alors>, & poueda première Fol», 
j'examinai avec inquicrade ma nacelle} 
préoccupé de gouvernail . d'avirons , 8c 
n-en voyant iipasM, j’étois prêt â me 
lancer à.l?ëau> , où j'aurois infaillible* 
ment pe'ri , quand je heurtai du pied 
une efpèce de manivelle. L’inftinS qui 
veille toujours à notre confervation , 
mêla fit mouvoir en plufieurs fens. Eh *, 
quelle découverte précieüfe & inef- 
pérce î Mon batteau fe dirigeoit, d'après 
les mouvemen8 de cette clef î Je fuis 
encore à fçavoir quelle efpèce de mé- 
chanifme il y avoit fous le fond du 
* batteau ; j’ai oublié de m’en faire inf- 
truire; ce quejefçais bien*c’eft qu’ayant 
faifi le fens favorable de l'inftiumeat 
apperçu » malgré la violence des flôts, 
je me vis en peu de tems , au bord .où 
je me fis échouer, o m n 

J’avois agi prefque fans réflexions 

-R 3 
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jui'q'u’à cet infîann Ett fowantRAertCii 
& me voyant déhvré d^ji;qufl8 qiw> 
pavois couru* , )q défendue tîènjon cer- 
veau ceffa » toulce inflifaifth iipâriüt 
tnais -je n'en fus ^itjp^rrâHqui^l q.îL*t 
( bu venir dt mon arrii & dernon- pRuvi*? 
Marcel , m’oppreflaje cœur; L'impôt» 
fibilité de revoir jamais ma patrie ^Ir’in- 
ceitundé du foi t qui m’attendoif paumé 
les habitai» dé, ce- ter contrée inconnue « 
me fiient errer long- teins à l'aventure^ 
enfin la curiofité de cçrniqîrte mes noun 
veaüx hôtes , aedoublèr* le pas. 

^entrevis quelque chofe fe mouvoir au 
loin, je me hâtai d’en approcher/ Je^vie 
bientôt que c’étoit un troupeau d’une 
efpèce de Dains qui parftbit tranquil- 
lement des bourgeons d'arbuftes. Si je 
lés épouvante, me dis'-jeVï durai tout 
ii«ü de crôireqtie je ferai un monliré 
parmi 'les pr emiers anisnaux ile ce pays : 
sire* craintes ne furent pa^ cte longue 
durée; je nie trouvai au milteuideui 
fans qu’ils parurent faire la moindre 
^attention à moi. d l, *1 

, Mais Quelle joie ridiqibie jejefftortis; 
.lorfque, prè} d’eux , 'je v.a fur une petite 
éminence un de me» ferhblables 1- Un 
homme ! fon attitude, les mouveniens 
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de fa poitrine m’annoncèrent qu’il dor- 
tnoit. C’eft un homme , m’écriai- je , 
tranfporté de joie ! Un mu jv voient de 
reconnoiffanice me fit tomber k genoux; 
je rendis grâces au Souverain-Etre avec 
toute l’effulion d’un cœur fenfible. J'allai 
«nfuite doucement vers celui dont la 
vue ms caufoit tant de plaifir ; mes yeux 
le parcouraient avidement,. & , ne pou- 
vant douter de mon bonheur * je Vui dis 
tout bas ; ô quV que tu fois , quelque 
foient tes fentimens , celui de i’inima 
nité ne te fera point inconnu, tu rc.- 
connoîtras en moi ton frère & tu i ‘ai- 
dera s ! '• • 

Ce pâtre , car c’en étoit un , ayant 
faitun mouvement, me découvrit, ent r e 
fes bras, un petit animal aflez femb’table 
à un renard, lequel m r av:fant, fe mit 
a faire des cris aigusqui éveillèrent fon 
mair e. Ce dernier ne m’eut pas plutôt 
apperçu qu’il fut incontinent debout 
avec un air furprô &. aliarmé ; maïs 
mon attitude fuppliante , l’expreiTion 
douce de ma figure l’ayant raffiné * je 
-le fis paffer de: la frayeur à une affu* 
irance gaie & enfin â des ris immodérés. 
En riant ainfi il articuloit des mots dont 
Ja dquceur me fit préfumer que la fociété 
. • :'j :R 4> • - j 
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dansNlaquelle il vivoit , n’étoit point 
barbare , puifqu'en effet les inflexions 
habituelles, de la voix font plus ou moins 
douces, ielon les habitudes, ou les fen- 
timens qui nous occupent, 
t 1 Après avoir ri un peu de mon côté , 
pour . l’inviter à la confiance par cette 
conformité , je lui fis entendre , & il me 
comprit très-bien , que j’avois betoin 
de prèndre quelque nourriture. Dans un 
clin d’œil il m’apporta un morceau de 
pâreau d’une elpèce de riz qui ne me 
parut point mauvais ; il alla chercher 
aulfi iur le dos du dain qui portait 
ies provifions , une forte d’outre dans 
laquelle étoit une liqueur dont je n’avalai 
qu’une gorge'e , craignant qu’elle ne me 
ht mal ; après cela il me fit figne qu’il 
alloit retourner à l’endroit d’où il croît 
venu ; je lui témoignai crue j’en étoit 
bien aife & je Vétois en effet. 11 me tar- 
coit de connnoître l’efpèce de peuplade 
à laquelle il appartenoit. Mon pâtre 
monta fur un de les dains me fit monter 
jfur un autre , & nous partîmes au petit 
rrôt, avec le troupeau, & le petit re- 
nard qui voltigeoit fur les côtés; chemin 
faifant, mon compagnon fe mità chanter 
une chanfon à refrain qui ne me parut 
pas dénuée de mélodie. 



hi 
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■Il y aVôit une demiè heure que nous 
cheminions de cette manière $ je cher- 
chais, <au loin 1 , l’endroit ou nous ar- 
riérerions, Ibtfquie je le vis à une “portée 
‘«de piftolet!i dans un fond , au bontxlÇn 
: petit' fentier, vers leqdel nos animahx 
« fejettèrent. Dü plus loirt qu’on Ÿions 
•vit , ôn accourut ï nou $. -Bierikôt nous 
fumes entourés d’une Centaine de per- 
fonnes-de tout âge. Mon condufteur ne 
ceffoit de rire fes compatriotes en 
faifoient autant* Dans bien des endroits 


de l’Europe *, là tourbe' campagnarde 
fe feroit divertie plus groffièremerrt à 
ines dépens ridi- lés ri.4 n’avoîent rien 
de déplaifant pour moi. J’augurai même 
très-bien d’une rëcéprion qui fe faifbit 
aufli gaiement. La gaieté , me difcis je, 
: ne peut être que. la compagne de r in- 
nocence. \ - v * L ." î \ J 


A mefure que nous 1 avancions, le 
cortège groflilîbit* mats jè n’en étois 
nullement aJlarmé*, l’air de dctuceurli: 


d’honnêteté répandu far toutes les pby- 
fionomies , avoit rendu toüt-â - fait' !e 
calme à mon efprit. Nous arrivâmes , 
- ainfi entourés , à la ferme du bon p3tre. 

11 me préfenta à fon maître, autant que 
vje pus le. deviner $ ce dernier ne' rioit 

R 5 
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^ïje jew^^r'fnoï 
.imireçàrd tranquille} pc.^ ap^,fh’ayojr 
.ef aminé froidement, il fit un ligne à 
« mon iûtrodu6}eur t qui mX^pmenat^an» 
, uqe pabane dpn,t ; lq plafond étç|i< fieufté 
j d’herbes alfez.douces ,, au, milieu etoic 
J, unç tjab^ei rebords^cqu^ertp de nyjtal , 
? fur laquelle je. vjs, qgç ; J’ofl feifoit du 
. feu , dont la funae'efe difûpoit par une 
. ouverture faite au plu$hfq$ du cpœble , 
( formée en pyramide quadf angulaire. Il 
, y avoit auflj qnetquçsfièges^fdu^UF 3 
^iqftrumeus de -ménage |, linguiièfleineijc 
( - travaillés # qu'il v feroic,irop;jüng de dé* 
tailler. Ce qui me fit ;infinimgn,£. de 
^plajut, ce fui un- vafe, de, bois, plein 
: d’unJak a'ufîi doux que celui de chèvre : 
j‘eo Jms avec délices ; lebon pâtre m’y 
^ayant invité'; aprèç qqoi, fatigué, plus 
d’efprit encdre que de corps K je m’en- 
. dormis fui un tnçpceaiul’laerbe» fèçhes. 

À mon féveil^ je vis une femme qui 
me confidéroit par une petite fenêtre 
de ma cahute; s’ptant apperçiu.que je 
nç dormais piu?, elle me témoigna avec 
' un fourire obligeant que mes prqvifipns 
* a voient été renouvellées; mais ç’afi En- 
vahi qu’elle me prefla d’en faim ufage , 
3 tout ce qui a été de plu» exprtlüf pour 
•c •> 
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Tendre une impreffion rapide & pro- 
fonde, ne rendroit que foiblement ce 
ique je fentis , qUand - le rideau du fom- 
meil , tout- à- fait levé de deflus mes 
yeux , me permit de fixer celle qui me 
‘ parloit. Mon exiftence s’agrandit tout- 
à-coup : j’entrevis la poilibilité d*un 
bonheurdontje n’avois pas d'idées; il me 
fembla quej’étois devenu le bien-aimé 
du Ciel , qui m’avoit conduit à tout ce 
que la nature avoit fait de p’us beau. 

Je ne fçais comment font faits les 
autres hommes; mais je me rappelle, 
& ce n’étoit point de l’orgueil , que 
je ne doutai pas un inftant que ceite 
jeune perfonne ne devînt ma femme , 
fans fçavoir fi élle étoit libre , ni ce 
qu’elle étoit, fans connoître ni les mo.urs 
ni lés loix d’un pays que je voyois pour 
'la première fois , je m’écriai : cVll elle ! 
la voilà, cette moitié de ma vie dont 
Tabfence depuis long-tems, me caufe 
Une langueur & un trouble qui me ren- 
voient fi miférable 1 ; j’ofe dire que je 
ne me. trompai pas plus au fentiment 
'qu’èlle éprouvoit . qu’elle ne fe méprit 
^au mien., bans pouvoir nous ^pai 1er. , 
notre amé étoit dans nos y eu le 

Engagé dé yamè eft'dé tous 1 s pays. 
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Dès ce moment «la belle Félina fut 
mon unique pourvoyeur ; elle me ren- 
dit ma cahute fi chere que j’en fortoi» 
rarement. La beauté des domaines de 
mon hôte ne m’eut pas dédommagé 
des précieux entretiens que j’avois avec - 
Félina , car nous nous entendîmes bien 
vite. 

En peu de mois , je fus en état de 
faire part à mon aimable Félina de 
mes fentimens & de mes .aventures. 
L’ingénuité de l’âge d’or regnoit dans 
fes difcours; cette charmante fille me 
payoit du plus tendre retour, ce 
qui rendoit notre bonheur encore plus 
grand , fon père approuvoit nos fenti- 
mens. Depuis mon arrivée, je n’avois 
laiffé paffer aucun jour fans lui rendre 
les devoirs de la reconnoiflance. A me.' 
fure que je me faifois mieux entendre, 
je remarquons qu’il me voyoit avec plus 
d’intérêt; je préfumai qu’un jour cet 
intérêt s’accroîtroit affez pour en rece- 
voir des preuves plus chères encore à 
mon cœur. 

Félidûle , c’eft le nom de mon 
hôte , étoit un homme extrêmement 
' férieux j mais dont le naturel n’en étoit 
pas môijris fenfible. Peu-à*peu nousnou* 

* ' 
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liâmes fi bien, qu’il ne pouvoit plus fe 
pafter de moi. Je l’accompagnois dans 
les promenades folitaires , &, comme 
il étoit alors entièrement à moi , je lui 
faifois une foule de queftions , que d’a- 
» bord il ne fatisfit pas routes ; mais in- 
fenfiblement , ayant gagné toute fa 
confiance , il réfolut de me contenter 
fur tous les points qu'il m’importoit de 
connoître pour me conduire parmi les 
Afliliens , de manière à m’en faire con- 
fidérer.Je voulois devenir digne de Fé- 
lina : je ne voyois rien de mieux que 
de prendre fon refpeâable père pour 
inftitureur. Rien ne lui étoit étranger 
des connoiftances de fes compatriotes. 
Après avoir fucceffivement occupé les 
premiers emplois près du Prince des 
Afliliens , il s’étoit déterminé à quitter 
la cour pour vivre dans la folitude & 
il avoit choifi pour fa retraite la terre 
où il m’avoit reçu. 

. # Je crus devoir profiter des difpofi- 
tions de Féüdule, pour le prier de corv* 
fentir enfin â mon union avec fa fille , 
mais toutes les fois que j’en venois i 
ce point , je le voyois tomber dans unp 
reverie profonde. Un fois que je ^ 
jprefTois plus que je riavoû encore fait* 
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il médit: je t’ai nommé mon fils, êctues, 
après ma Félina , ce quim’attache le 
plus à la vie ; mais je ne fçais comment 
Concilier votre union- avec nos loix : ce 
pays refpeSe tellement Tes ufages qu'il 
ne craint rien tant què les innovations ’ 
& c’en feroit une que l’alliance d’une 
Affilienne avec un étranger. Je ne te 
diffimulê pas que le Prince , quelques 
jours après ton arrivée ici , m’a fait 
demander qui tu étois : je lui ai dit 
que tu venois d’une région inconnue , 
& que probablement il y avoit un autré 
monde que le nôtre. Le Monarque 
éclairé a fouri, en difant qu’il ne voyort 
lien d’impofliblé h cela ; mais nos rai- 
sonneurs fcientifiques n’ont pas pris la 
chofe de même ; ils prétendent que 
V AJJüie efl V univers au bout ' duquel il 
n'y a rien. La pluralité des mondes efl , 
Selon eux, abfurde , parce que , difent* ils, 
il s‘en fuivroit que l*Univers ferait infirli 
& qu'il ri y a d'infini que D>eu. Ils fou- 
tiennent que le vide efl abjolument né- 
etfjdire , & que l'étendue illimitée de tu 
matière efi impojfble , putfqu alori , 
ajourent- ils’, rien nefçùuroitjè mouvait, 
tfiri confèqutnce * ont>ilsr conclu , celle 
Créature extraordinaire -tenu* ici , 
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«f /fais comment , ne peut être qu'une 
produâion rtionflrueufe de la Nature j 
& de, laquelle ùl faut Je dftfier. » « ru.» 

' X)*apBè»! cette décifion de nos fages i 
tu penfei bien, continua Félidule^que 
les peresde la loi ne consentiront point 
a t unir a ma fille. .11 m'eft 1 revenu -j 
d ailleurs que. tes occupations alchy» 
nuques , les figures extraordinaires que 
tu traces fourent, la nouveauté de tort 
accentue de tes manières, tout inquiété 
4e plus en plus nos fçavans, & que leur 
inquiétude fç répand parmi le peuplei 
ie ne fçais quel parti prendre * ajouta^ 
À , a^rès» uno in’ftant de filence , & je 
tremble qu on exige de moi , ton éloi- 
gnement: Ces derniers mots furent en- 
tendus de .Félin a» qui venOtt à noüs. Une 
pâleur mortelle couvrit fes' joues , elle 
tomba prefque fansvie , aüx gertoux 
rie fon père, nos foins ômprefTés Payant 
fait revenir : 6 mou bon père * dit- elle, 
quels.- malheurs tioU# fuites vous entre- 
vu” 3 Mot! r- enfant, je- nV forviVro» 
pa*/ lui. dit Fédihile, Aoffv tout yieirtc 
q»r je fais 4 ti Porto/cwloAnede m’£- 
Poignet de fchiWre, je lui pïôpbferài 
dK .lt fuik're- eh' EWepe ; nous avorté 
de nchefifes pott* y ymè Keuràttdt 
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J'aime mon pays; j'aime encore mieux 
le bonheur de ma fille & de mon ami^ 
oui , mes enfans , comptez que la mort 
feule ou la violence pourra me féparer 
de vous. : . , 

: Dèpuis ce moment, nos jours s'é- 
coutaient dans des tranfes mortelles : 
à chaque inftant nous craignions d'être 
fêparés , par l'autorité ou la fuperftition. 
Il me vint dans l’idée de tenter d’éclairer 
les Affiliens. Je fis un ouvrage où je 
démontrai le vide contraire à la raifort, 
& la poffibilité de la pluralité des 
inondes , conféquente du plein. Je me 
rappelle qu’il finifioit par cet apologuO» 
« Un jour une Salamandre , habi- 
tante d'un volcan , s’étant égarée* vint 
aux limites de l’ Affilie où elle vit un 
monde nouveau. De retour dans fes 
foyers , elle publia les merveilles 
qu'elle avoit vues, & fou tînt que c’étoit 
à tort que les .Salamandres croyoient 
que le Royaume du feu étoit le feql 
habité & habitable ; elle aflùra positi- 
vement qu’après cet empire , il y avoit 
autre chofe que rien* qui pou voit bien 
conduire à autre chofe encore. Rouir 
toute reponfe, d’abord on lui lit ait 
fer elle eût beau déduire fes raifona* 
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dire qu’elle avoit apperçu du mouve- 
ment 8c de la matière , 8c que par- 
tout où il y avoit l’un 8c l’autre, il 
pouvoit y avoir des productions ani- 
males 8c végétales ; tout cela parut 
miférable. Comment , fe difoit - on « 
eft il poffible de vivre dans un autre 
élément que le feu ? c’eft lui qui anime 
la nature ; 8c , par-tout où il n eft pas » 
on ne trouve que U mort. 

Pendant, nombre d’années on lui 
ferma la bouche avec ces l>eaux raifon-» 
nemens ; mais elle cria tant , fi long- 
tems, 8c fi haut, ce qu’elle avoit vu* 
qu’à la fin elle fe fit un petit parti 
qui intrigua de manière , qu’il fut dé* 
cidé que la Nation nommeroit deux 
députés du nombre des incrédules poul 
aller reconnoîcre ce qu’il en étoit. Une 
fameufe Politique du pays enfeigna aux 
Ambatladrices l’art de prendre toutes 
fortes de formes pour parcourir l’uni- 
vers incognito. 

Elles fe mirent bientôt en marche, 
8c arrivèrent d’abord aux confins de 
l’Affilié. Ce ne font plus des Champi- 
gnons de feu , nourriture ordinaire des 
Salamandres , ce font des animaux , 
des arbres , à Pair libre. Cette manière 
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d’être fi différente de-la leur , les étonne ; 
elles voyent & douteht encore. Mais 
après avoir long-tems vu & touché,- 
les voilà qui fe mettent à faire des 
laifohnemens à perte de vue , qui 
amenèrent ce beau réfultat : que tour 
ce qu'elles voyoientétoitmal organrfé ,- 
ridicule 1 ; que les Salamandres , feules 
«toient de» êtres achevés ; & que la 
nature , pour fou honneui 1 ’,' ne pouvoir 
âvoir fait beaucoup de ces bifares 
produirions. Cependant elles en trou* 
vèrent pendant cinquante lieues , à 
leur grande mortification , en répétant 
à chaque pas , qù‘el)es alloient trouver 1 
le vide, c’éft à dire, l’endroit où il 
n’y a rien ( car cela a paffablement 
befoin d’être expliqué ) , ou des Sala- 
mandres, feuls êtres capables de peu- 
pler dignement l’univers. 

* Après avoir traverfé l’Aflilie , elles 
apperçurent un ; torrent voib fûre- 
ment où fe termine ce monftrueux pays , 
dit Tune d’elle ; pas du tout , répondit 
l’autre , car je vois encore des animaux , 
& elles entrèrent. Mais comment fe’ 
peut* il qu’ils puiffent vivre dans cette: 
humidité , dit une de leurs excellences ? 
ils ne xefpirent point comme ceux qu» 
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nous venons -de quitter : ils font donc 
fourni/»;, i. d'autres combinaifon* ? Je 
commence à croire que la nature n’eft 
.bofnée que je le penfois , p©ujr f 
donner &. couferver l’ejciftence. Taifez-; 
vous, répondit, d’autre ! vous avez, 
toujours. été prompte à vous décider. » 
Ayant vue J, voyons & exefainon», 
encore : un efturgçon, s’étant approché*/ 
elles s’entretinrent avec lui par ligne*.. 
Ce dernier fut auiïi furpris d’apprendre-, 
quel’on pouvoir vivre ailleurs que; 
dans Je*u* que les Salamandres l’a-. 
*o,ent été en s’aflfurant que les êtres! 
ignés n’étoient pas les feuls qui fufTent' - 
au monde, & que leur Royaume ne, 
i^egeoijj pas dans, le. vide, . • , - j 
Sur ce pied là , je m'attends que, 
allons ,en s voir de belles : C) eela 
continue , dit une de leurs excellences!, 

& elles pénétrèrent fur la terre. 1 

«, Après L’avoir examiné fur tous le$ 
points: oh,pour Ip coui>! notre Royaume. 
n’eft> qu’une taupinière fen comparaifonr 
de tqut ceci , dit l’une 1 à ; la bonnq 
Keuçe /répondit l’autre : ) il me parois, 
décidé qu’il n’y a pas iput-â-fajp qpq 
des Salamandres dans le monde. Mais 
if o’eo réfuta pas que L’uiûyçr*. lpi| 
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infini* Nous avons enfin vu tout ce que 
nous pouvions voir. Et vous convien- 
drez qu’il n'y a rien au-delà , puifque 
voilà plufieurs fois que nous revenons 
au même point. Attendez donc, dit 
Vautre excellence : il me femble que je 
vois d’autres corps au-deflus de nous : - 
qu’eft-cè que c’eft que cette lumière qui 
nous éclaire le jour ? & cette iramenfe > 
quantité de petits points brillans que 
nous appetcevons la nuit fur nos ïêtes ? 
je voudrois favoit ce que c’eft que^tôuï 
cela avant de retourner dans notre pays ! 

' Bon , cela ne vaut pas la peine, reprit 
Vautre , c’eft fi petit ! Voyons toujours , 
répliqua la curieufe ) quand on voyagé 
pour s’inftruire , il eft bon de tout 
obfcrvct* ' ■ * * * c * c v • ^ » 

Voilà les Salamandres qui courent 
de planettes en planettes , en répétant 
toujours ; voyons jufqu’au bout , a la 
fin nous ne pouvons pas manquer- de 
trouver le vide , ou le Royaume des 
Salamandres. En arrivant dafns le 
Soleil, elles furent étonnées de ne le 
trouver , ni lumineux , • ni enflammé» 
Du Soleil , elles allèrent dans la région 
des étoiles fixes , ou nommées ainfi. 
Par tout elle» trouvèrent du mouv*- 1 
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rncnf , des cornbinaifons animâtes 8c 
végétales; & toujours dans le deflein 
de trouver la fin" de l’uni vers , c’eftl 
, félon l’efpèçe Salamandmne , 
le vide ; elles font encore 1 erf voyage* 1 
^ Mbn* ouvragé fut traité de libelle 
fedineux ; & j’aurois été la viftirae 
de la perfécution qu’il me fufcita , fi 
P^|t°^°P«e qui gouvemoit 
f Àfiîlie , 'ne m'eût fait confeiller de 
prévenir la rigueiïr des loix , par une 
prompte fuite. Félidule & fa fille fe 
decidêrfent a* me fuivre avec une fer* 
mete ftoïquè Après nous avoir munis 
de ce qu ils:avoient de plus précieux , 
nous çepàffâmes â l’aide de ma bouffole 
hyéroglypbique , par les lieux qu’elle 
m’a voip indiquée, 8c nous arrivâmes 
avec un bonheur- prefque inefpéré , 
à Alexandrie. Quelques jours après*, 
nous renouvellâmes, Félina & moi, 
au pied des Autels , la foi que nous 
nous étions promife. ’ » t 

Nous vécûmes ainfi pendant an an.,’ 
àraïTi heuneux que des hommes , peu- 
vent l’être, - Mais hélas \ ee bonheur 
nié fût pas de longue durée ; le tendre', 
le bon ,1e courageux Félidule mourut 
entré ridft bras,- après nous avoir long- 
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feras caché l'altération que cauCçii,^ 
,fes organes, , déjà $rèsrafipiblis paç l\q^, 
ia4Jifférem d V cÙm^tv ,.[ ovuoij 3 b 
A près, la raorçde ce'bonpère,nou£ 
réfolûmes-^le quitter, l’Fgypté. Roup 
profilâmes nde la , première ,£ara,vqne , 
«& nous arrivâmes à Bal fora fans avoir 
éprouvé aucun événement, fâcheux. 
Mais à peine y .fûmes- nous ; établis^ 
■que j’eus le raalfipMr de perdre mf 
chère Félina. Un crachement de fang 
que riep- ne, put arrêter ijjæej’eu^v a 
.en vingt quatre heures. Pèp ce moment 
je renonçai à tout engagem en travée le 
beau fexe , & je ne m’ocf jupaj que^e la 
Médecine. Je fus bientôt connu par 
les Cures merveiUeufes qtyfrjf 
A quelqu’extrê mités qu^ /t tyqpyâf-ÿP 
malade, au moyen de ma, Fannie 
.Salutaire , j’étpis fiit, de le gu&it, / ^ ( 
Je ri exige ois jucun fajaye , §c. J.e^ 
pré l'eus que je ne pouyois refufer des 
riches , me fervoiept à rendre lep 
^pauvres «iqins malheure^v Je. çom- 
«e^çois à jouir 4$ I 9 . yie L^ipa, pfcjçie 
Jàiffcw plu* <JAe & fqu|agor 

vjfiter les J pauyre^ j() | 6 ç Ji&fj 
îh.yrit plus douce «ieiîr l^u? p^OÇWanjc 
Jes moyens de là pail*r ito£*haa r 
nête médiocrité. 
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De toutes parts on venoit me con- 
sulter. Ma maifon étoit tous les jours 
remplie de malades que l’on m’ap- 
pottoit , & que je renvoyois parfaite- 
ment guéris. 

Tant de bienfaits que je rendois à 
l’humanité Souffrante me firent des 
ennemis. Je paffois dans l’efprit des uns 
pour un homme qui avoir Sûrement 
fait un pafte avec le diable. Les 
autres me crovoit poflefleur de U 
pierre phitafophale. 

Le Cadi,un jour, m’en voy a chercher!; 
il m’avertit des propos Scandaleux que 
l’on tenoit fur mon compte. Je n’eus 
pas de peine i le défabufer. Je lui fis 
entendre que tout mon fecret confiftoit 
dans la connoiflance parfaite qi e j’avois 
tant de l'intérieur du corps humai* 
que des remèdes pour le guérir ; 6c que 
fur la plainte d'un malade - , au moyen 
d’iine Panacée ou -médecine univer- 
felte de ma compolition , j'étois fiir 
de lui rendre la fanté en moins dé 
vingt quatre heures. 11 voulut être con- 
vaincu de ce que je lui avançai*. Il 
'fit aufli-t^t cranfporter chez lui plu- 
fieurs malades , prefque moribonds , & 
m'ayant demandé fi je ferois afiez habile 

N i * 

.'l 
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pour les guérir radicalement. Je l’en 
a(ïurai. .Après les avoir vifité les uns 
après les autres , ils ëtoient effeôive- 
ment à toute extrémité, je leur fi* 
prendre de mon élixir, & j'eus la con- 
folation de les voir en deux heures 
revenir entièrement. Le Cadi émer- 
veillé, m'avoua que tous les malade^ 
que je venois de guérir , ëtoient depuis 
deux jours, abandonnés des Médecins. 

Il me renvoya , en me confeillant 
d’être un peu plus circonfpeô à l’ave- 
nir, afin de ne pas nuire à ceux qui 
exerçoientle même art que moi. Qu’il 
y en a voit parmi eux de très-puiffans, 
& qui ëtoient très - bien auprès du 
Sultan : je le lui promis. Mais pou- 
vois-je être lourd aux cri» des mal- 
heureux ? 

» Il ne fe paffoit point de jours que 
c ma maifon ne fut environnée de ma r 
lades. Ces pauvres miférables ëtoient 
obligés d’attendre leur tour pour entrer 
chez moi. Soit que mes ennemis le 
plaignirent au Sultan, foitmes voifins , 
par l’embarras que leur caufoit la quan- 
tité de brancards qui alloient &; venoient 
journellement devant leur porte & qu,i 
obftxuoient, je Tavoue, la voie publique; 


. 
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Jugez de ma douleur , lorfqu’au milieu 
d’une nuit où je repofois paisiblement, 
une troupe de foldats entra dans ma 
chambre. LeCadià leur tête, me mon- 
trant les ordres du Sultan, je fus enlevé 
& conduit dans les priions. J’eus beau 
interroger ceux qui m’approchoient dans 
ce fombre réduit, pour fç a voir le fujet 
de ma détention , tout le monde étoic 
fourd à ma voix. Il n’y avoit pas troi» 
mois que j’étois enfermé, qu’une nuit 
j’entendis ouvrir les portes de mon 
cachot. Levez- vous, me dit-on... Je crus 
alors quela divinité bienfaifante que j’in-J 
v.oquois tous les jours pour me délivrer 
de ma captivité avoit daigné fe rendre k 
mes vœux. Je fuivis le geôlier , mai* 
quelle fut ma fur-prife , lorfque ja vi* 
à la porte de la prifon deux Jannif- 
faires & trois chevaux fur l’un defquels 
on me fit monter. Après quinze jour* 
de marche , nous arrivâmes à un port 
de mer : un vaiffeau prêt à mettre à la 
voile , nous reçut fur fon bord. Il 
nous attendoit. Gn me defeendit i 
fond de cale. Après deux mois 
de navigation , on me fit débarquer. 
Je fus conduit dans les prifons de cette 
ville dans lefquelles j’ai pafle plus d* 
Jomc 1 , S 
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Soixante ans, privé de la lumière du 
Soleil & de tous les fecours dont les 
autres prifonmers jouiffoient. Sans l’ex- 
tiême confiance que j’ai en la Provi- 
dence , j’aurois fans doute fuçcombé 
à tant d’infortunes ; mais le ciel qui 
jri'abandonne jamais l’homme jufte, a 
vei lé fur moi; c’eft lui , fans doute , 
qui vous a infpiré, Seigneur , cette fage 
ordonnance à laquelle je dois ma liberté 
2c le bonheur de voir un Prince fi digne 
de regner* 

Ce que je regrète le plus dans, me* 
malheurs , c’eft d’ètre privé de mon 
élixir , dont vraifemblablement on fe 
fera emparé ainliquede tous mes effets, 
.Actuellement , Seigneur , que voulez 
vous que je devienne. J’ai plus de cent 
ans : j’ai perdu mes biens , mes parens, 
mes amis : ou faites moi reconduire 
en prilon, ou donnez-moi les moyens 
de travailler pour finir ma carière avec 
honneur , en continuant à me rendre 
Utile à l’humanité. 

Comment, dit le Sultan, vous pour- 
riez, bon vieillard, vous occuper en- 
core , pour le bonheur du genre im- 
main , de vos fçavantes & falutaires 
pirations ? Oui, Seigneur, faifes-moi 
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donner tous les inftrumens qu’il me faut 
& vous verrez bientôt des pieuves de 
mon Içavoir faire. Le Sultai c îargea ie 
Vilir de conduire ce véntroble vieillard 
dans un appartement de l’un des pavil- ; 
Ions du palais, d’en avoir le plus grand 
foin & de lui donner tout ce qui leroit» 
néceflaire à fes opérât. ons. 

Philantre , les larmçs aux yeux, fe 
profterna contre terre , baila un de* 
pans de la robe du Sultan 6c fe retira, 
enluifouhaitant toutes lortesde bénédic- 
tions Le Vilir procura fur le champ an- 
vieillard toutes les drogues dont il avoit 
hefoin pour la compolition de fon élixir. 
Après un travail de plufieurs mois, Phi- 
lantre parvint h trouver le fecret de fa. 
panacée qu’il croyoïr avoir perdu. 11 en 
remplit plufieurs phioles. Son premier 
foin fut d’en préfenterune'i fon bienfai-, 
teur , ainlî qu’à Hazan Mohabed , avec 
les moyens de s’en lervir, comme une 
foible marque de fa reconnoiflance. 

Ce refpeélable vieillard continua dô 
fervir l’humanité avec tant de fuccès a 
que le Sultan le nomma fon Médecin » t 
& l’admit en cette qualité au Divan oü 
rien ne fe paffoitfans qu’il fut confulté. 

Mouzacafem étant tombé dans un$ 

S a 
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efpèce de paralyfie, tous les Médecin? 
s’emprefTèrent , à l’envi l’un de l’autre, 
de lui rendre la fauté \ mais loi n de fou* 
lager fes maux , le Sultan au contraire 
empirpit à vue d’œil. A peine Philàntre 
eut- il appris l'état dangereux de Mouza- 
cafem , qu’il s’empreïla de le voir. Le 
Prince étoit alors fans mouverhent. Il 
le fit frotter devant un grand feu d’une 
huile de fa compofition dans laquelle il 
avoit mis de fon élixir. En moins de 
deux jours , il rendit au Sultan fa pre- 
mière vigueur. Depuis ce moment, le 
Sultan d’Alep ne voulut point d’autre 
Médecin que Philantre : on fit par toute 
la Ville des réjouiffances où les noms de 
Mouzacafem & de fon Médecin étoient 
portés jufqu'aux nues. Depuis ce tems, 
philantre eut toute la confiance des 
Princes &. des Seigneurs de la Cour, 
mais il n ? en abufa point. 

Un jour que ce vieillard fortoit du 
Divan , d’où il venoit d’obtenir les plus 
grands fuffrages fur la propofition qu’il 
avoit faite d’établir daris la Capitale une 
müifon où tou3 les pauvres des deux 
fexes , depuis l’âge de 6 o ans jufqu’à la 
plus grande vieilleffe , feroient admis 
pour y recevoir des fecours proportion? 
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nés à leurs befoins , le Sultan l’invita à 
dîner avec lui. Philantre éroit bien loin 
de s’attendre à tant d’horineuf. Après le 
repas, le premier Vilir, qui , depuis 33 
ans , occupoit cette place , vînt prier le 
Sultan de recevoir fa déirïilTion. Je l’ac- 
cepte , lui dit Mouzacafem , niais à con-» 
dition que vous inftrüirez votre fuccef;» 
feur des devoirs de votre charge que je 
donne à ce refpeftable vieillard. Ah 
Seigneur, reprit le Vilir, vous ne pou- 
viez faire un meilleur choix. Philantrè 
étonné, vouloit refufér cette dignité « 
s’excufant fur fon grand âge. Mouzaca- 
fem » fans Pé coûter, fit affembler le 
D ivan pour le foir même , & proclama 
Philantre fon premier Vilir, devant 
les Princes 8 c les Grands de fa Cour. 
11 voulut qu’il logea dans fon Palais. 

.Le lendemain, Philantre s’empreffk 
d’a'ler remercier le Sultan : Prince « 
lui dit il, je viens de la Mofqués pour, 
fendre grâces au Souverain Seigneur 
de toutes chofes , des bienfait’, dont 

1 

vous m’avez comblé : il étoit fans 
doute écrit fur les tablettes facrées de 
l'Eternel, qu’après avoir pafleplus de 
foixante ans dans les Prifons , j’occupe- 
roisun jour une des premières dignités 
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de voire Empire. N'en doutez pas, Sei- 
gneur , vous êtes l’Agent dont la 
providence s’eft fervi pour met re fin 
d mes peines Daignes notre grand 
Frophete , me donner allez de forces 
pour veiller comme je le dois , à la 
confervation.de vos Etats, trop heu- 
reux de confacrer le refe de ma 
vie au fervicc de votre Majefté. O divine 
providence ! que ne te do ; s je point ! 

Je vous regarde , lui dit Mouza- 
cafem comme un fageque le Prophète 
m’a fait connott e pour éclatrer celui 
qui doit me f ccéder. Vos difeours me 
font voir que vous avez touiours fondé 
votre efpoir fur cette providence qui 
ne vous a jamais abandonné. Oui » 
Seigneur, reprit Philantre, j’ai tou- 
jours penfé que ripn dans le monde 
ne peut déranger l’ordre des événe- 
inens tracés fur cette tablette merveil- 
leufe qui eftfufpendue au milieu du fep- 
tième ciel -, l’Hiftoire que ;e vais racon- 
ter à Votre Majefté fervira de preuve 
de ce que j’avance. 

• ... 4 

msn 
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HISTOIRE 

De M A S O U D , & de fes Corti* 
pagnons de voyage* 

L E Sultan Mahmoud, l’un des plus 
grands Souverains de l’Afie, avoit un 
fils puîné , nommé Mafoud. Dans fa 
plus grande jeunefie, ce Prince montra 
un cara&ère réfléchi & un efprit mo- 
dératif , fl fort au-deflus de celui de 
fon frère aîné que Mahmoud craignit 
que ce Piince, né à côté du trône, 
ne voulut s’y placer au préjudice de 
l’Héritier préfomptif. 

Mahmoud n’étoit pas aflez cruel 
pour faire mourir fon fils qui n’étoit 
coupable d’aucun crime : mais comme 
il ne fe fentoit aucune inclination pour 
lui , dans la crainte que Mafoud ne 
devint un ufurpateur , il l’éloigna , 
non feulement de fon Palais , mais 
même de fes Etats : il ^pouffa la du- 
reté jufqu’à ne lui donner aucun fecours 
pour fa iubfiflance : l’abandonnant aux 
foins de fa providence qui toujours 

S4 
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veille fur les malheureux qui ont con- 
fiance en elle. 

Une difgrace fi peu méritée , loin 
d’abattre le jeune Mafoud ,'ne l’étonna 
même pas. Perfuadé par l’étude pro- 
fonde qu’il avoit faite de la loi de 
Mahomet , de cette fatalité à laquelle 
rien ne peut réfifter, & qui entraîne 
les événemens fans que la prudence 
humaine puifle en déranger le cours, 
il réfolut de s’y foumettre. 

Les efclaves à qui le Sultan fon 
père l’avoit confié, après lui avoir fait 
parcourir une grande partie de l’Afie, 
profitant un jour de fon fommeil , 
le laifierent dans une forêt, où ils 
étoient defcendus pour s’y repofer. 
Mafoud , à fon réveil, fe trouvant feul, 
*e leve , appelle fes efclaves , les cher- 
cha , mais ce fut en/ain. Il prend fon 
parti. Il marchoit fans deflein, rêvant 
à fon malheur , lorfqu’il rencontra un 
jeune homme d’une rare beauté, & 
dont la politeffe égaloit la bonne mine. 
Cet inconnu, prévenu lui-même par 
l’extérieur du Prince , lui demanda la 
permifiion de voyager avec lui. La 
néceffité , l’occafion , la conformité 
de fortune , unirent tellement ces deux 
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jeunes aventuriers , qu’en moins d’un 
jour ils prirent l’un pour l’autre une en- 
tière confiance. Un troifième voyageuf 
fe joignit à eux le lendemain ; côtoie 
le fils d’un Négociant qui paroifïoit 
bien inftruit dans la proféfïion de Ton 
père. La converfation du nouveau 
venu plut à nos deux voyageurs, qui 
Pafidcièrent à leur fortune. 

Un homme de la campagne, fort 
& vigoureux , qu’ils rencontrèrent le 
troifième jour , leur ayant dit qu’il 
alioit chercher du travail dans la ville 
de Laodicée, dont ils commençoienf 
à s’approcher ; les trois jeunes gen$ 
l’admirent dans leur focie'té , qui , 
jufqu’à ce moment, n’étoit pas bien 
pécunieufe , le peu d’argent que cette 
petite troupe avoit pu raflembler m 
ayant etc bientôt épuifé par Tes befoins i 
« Voici l’inflant, dit le Payfan à fes 
« compagnons, d’employer le talent 
»> que le Ciel a départi à chacun de 
»> nous fi nous ne voulons pas devenir 

les trilles vînmes de la mifere. 

» Mes amis , répartit MUfoud , pour* 
»» quoi nous inquiéter d’un ayèrrir que 
m nous ne pouvons ni prévoir , fii çhan- 
y> ger : notre fort eft tracé fur (e livre 


c 
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<< facré du deftin. Si la providence 
>> nous veut quelque bien , nous en de- 
y viendrons les tranquilles poffeffeurs, 
»> fans aucune peine , ni fans aucun 
y travail ; & fi elle a décidé que l’in- 
y digcnce ferait notre partage , tous 
» nos efforts feront impuiflans , & 
y rien ne pourra lui faire révoquer 
y fes décrets. Le jeune homme 
prenant la parole combattit le fenti- 
ment de Mafoud dont il ignoroit la 
«aiffance , & foutint qu'une figure ai- 
mable , étoit un des moyens les plus 
avantageux pour réuffir dans le monde. 
* Vous faites là l'éloge d’un avantage 
» bien fragile, reprit le Négociant, 

Y la beauté eft un capital qui échappe 
y promptement des mains de celui 

Y qui la pofsède, & dont le revenu 

Y eft fort incertain. Parlez-moi du 
y génie, il eft la véritable fource des 
n richeffes : celui là feul peut fixer 
« l'inconftance de la fortune qui réunit 

Y la prudence & l’aftivité , avec une 
y profonde connoiffance des affaires; 
» & moi je prétends , dit l homme 

Y de la campagne , que quiconque 
s> a des bras, & veut en faire ufage, 
» eft fûr de ne point mourir de faim» 
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» Le travail eft la reflource la plus 
» aflurée contre l’indigence; toute* 
» les autres font incertaines. »> 

Mafoud vit avec chagrin que fes 
compagnons fe repofotent fur leurs 
talens plutôt que lur la providence. 
Il n’oublia rien pour les faire’ revenir 
de cette erreur, 6 t leur cita à ce fujet 
plufieurs paflages de l’Alcoran. Ayons 
confiance en Dieu , leur difoic-il , 
c'eft fon décret qui prédeftine les 
hommes pofitivement ou à la gloire 
ou à la peine. Dieu accomplit fon 
ouvrage tel qu’il l’a deftiné & ordonné. 

Le Payfan entendoit peu des ma- 
tières aulli fublimes : il avoit faim , 
& il favoit que celui qui parloit fi bien 
n’avoit pas de quoi vivre. Pendant le 
beau difcours de Mafoud, il alla dans 
la forêt la plus voifine recueillir des 
bois morts qu’il voyoit en affez grande 
abondance. Le vigoureux Payfan rà- 
mafla de fes mains 8c lia plufieurs 
fagots , 8c fes porta fur fon dos à la 
Ville dont il étoit fort près. Il en fit 
quelqu’argent avec lequel il achera 
des vivres qui réjouirent fort la petite 
troupe , 8c notre rufire eut l’avantage 
de nourrir ceux qui croy oient avoir bien, 
plus d’efprit que lui. 
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Le jeune homme qui étoic infatué 
de fa figure , voulut à fon tour être 
utile à fes camarades : il alla à la Ville ; 
& comme il revoit aux moyens de 
mettre à profit ce qu’il pouvoit avoir 
de talens, une vieille efelave l’appella, 
& lui ditqu’une femme riche quil’avoit 
appercue , déliroit beaucoup de s’en*- 
tretenir avec lui : notre jeune indigent 
n’étpit pas dans une polition à fe 
refüfer à une aventure. U fe laiffa 
conduire. Il plaît, il enchante; & 
comblé des bienfaits de la courtifanne , 
il revoie vers fes compagnons avec 
des • provifions plus abondantes que 
celles fournies par le Payfan. 

Le fils du Négociant, honteux dans 
le fond de fon cœur d’avoir été juf- 
qu’alors fi peu utile , réfolut de fervir 
fes camarades à fa manière : il avoit 
des conr.oi fiances 8c de grandes vues 
de commerce ; il emprunta quelques 
pièces de monrçoie du jeune homme. 
Avec ce foible fecours U fyut s’ert 
procurer de plus grands, 11 alla droit 
au port de Laodicée ; il apperçoit un 
vaifleau qui venoit fe jetter l'ancre. 
11 favoit que les' Oliviers étant pref- 
que tous morts cette année , l’huile 
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étoit piêtô à manquer, & 'ce vaifleau 
chargé de cette denrée , éroit attendu 
avec impatience. 

1- ' Notre jeune homme fe hâte de 
parler au Patron ; il n’étoit pas. connu , 
mais fon induftrie fuppléa au crédit* 
Je fuis, lui dit- il, l’afiTocié d’Hakkam, 
le plus fameux Négociant de cetre 
Ville ; il m’envoye vous dire qu’il' 
retient toutes les huiles qui font fur - 
votre navire, & comme il faut que 
vous profitiez de la rareté de cette 
denrée , nous vous en donnerons deux 
drachmes d’or par bariques de plus 
que l’année pafTèe. Voilà des arrhes, 
écrivez fur votre livre & le nom 
d’Hakkam & le mien. 

Le marché conclu , l’aventurier 
entra chez Hakkam. Je ne vous connois 
•pas, Seigneur , lui dit te jeane homme 
en l’abordant. Mais fur la réputation 
dont vous jouifiez , j’ai cru devoir 
vous rendre un grand fervice , & 
■coopérer un peu à i’accroiffement de 
votre commerce. J’ai fçu que vous 
n’aviez plus d J huile dans vos magafins. 

Je viens d’arrêter fous votre nom & 
le mien , toutes celles qui viennent 
d’arriver. Hakkam enchanté , ratifie 
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le t marché conclu. Ils vont enfemble 
au port, & monte fur le vaifleau 
qu'une foule de Marchands entou- 
toiem, & qui virent avec douleur 
qu’on les avoit prévenu. 

Hakkam paya fidè ement le patron, 
& récbmpenla libéralement l’induf- 
trieux courtier , qui bien content d’une 
telle aubaine, courut [ orter à fes ca- 
marades le fruit précieux de fon in- 
duftrie, qui les foutint pendant pen- 
seurs jours. 

« Mes chers amis , dit Mafoud , vous 
y avez été tous trois fort heureux 
»• chacun dans votre genre , mais vous 
y vous trompez bien fort, h vous 
» croyez avoir fait autre chofe qu'exé- 
»> cuter les décrets de la providence 
y qui a conduit toutes vos opérations. 
y Nous fommes des inftrumens aveu- 
y gles -, j’ai moins de talens que vous 
y trois*, mais qui fçait ce que l’fc'tre 
»» fouverain veut faire de moi : j’irai 
y demain à la Ville, réfigné entlère- 
» ment au fort qui m’y attend. »> 

Le lendemain, lefils du Monarque, 
après avoir fait une ardente prière à 
celui qui gouverne tout fi fagement., 
fe mit en marche fous la conduite de 
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fon étoile. Il entra dans la Ville , & 
le premier mot qu’il entend eft: notre 

» Sultan vient de mourir , & nous 
** n’avons aucun rejetton d’un fi bon 
«* maître : qui nous gouvernera avec 
» autant de 1 âge fie que lui ? »» Le deuil 
paroifioit aufii /incère que général j 
chacun pleuroit & déchiroit fes vê- 
temens. 

Mafoud écoutoit avec avidité; & 
comme il n’étoit pas affligé & qu'il no 
verfoit pas de larmes, ion air froid 
& curieux déplût à quelques ferviteurs 
du bon Monarque, & rendi»- bientôt 
Mafoud fufpeft. L a douieur eft injufte. 
Il fut pris pour un efpion ; on 'entoure , 
on fe faifit de lui au moment où le 
corps du Sultan étoit porté vers fa 
iepu.lt ure. La providence que le jeune 
Prime réclamoit toujours r te con- 
duifit vers le plus noir des cachots V 
ou chargé de rers , il fut oublié plus 
de deux jours fans qu’on lui apportât 
de nourriture. 

Mafoud fouffroit avec courage la 
faim , la foif & l’ignominie i et eti 
penfant à la providence dans laquelle 
étoit tout fon efpoir; il fe confoloit, 
lorfqu’il entendit marcher des hommes 
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qui lui ordonnèrent de les fuivre , pour 
paroître au Divan. 

Mafoud fuivoit fes Gardes réfigné 
à 4 *T mort qu’il avoit déjà vu de près. 
Les Grands , affemblés dans la cham- 
bre du trône » n’étoient pas d’accord 
fur le choix de celui qui devoit le 
remplir. L’un d’eux effrayé des fuites 
d’une guerre civile, leur avoit repré- 
• fente que l'ennemi entretenoit des 
efpions dans la ville; qu’un de ces 
efpions étôient déjà dans les fers * 
que plufieurs autres pouvoient être 
échappés à la vigilance des IVliniftre»» 
Les Grands , intimides par ce récit , 
envoyèrent chercher l’efpion arrêté , 
& voilà pourquoi Mafoud étoit intro- 
. duit dans l’Afïemblée. 

Le fils de Mahmoud interrogé , ne 
déguifa ni fon nom , ni fa naiffance , 
ni même les raifons qu’il foupçonnoit 
que le Roi fon père avoit eues de 
l’éloigner de lui, ni les réflexions qui 
avoient occafionnés les aventures qui 
lui étoient arrivés jufqu’au moment de 
fon arreftation. 

Mafoud s’e'nonçoit avec beaucoup 
de nobleflfe & d’éloquence : la naïveté 
de fon récit , fa confiance dans les 
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malheurs , fa confiance dans l'Etre^ 
fuprême , 1a làgeffe de fes difeours , 
la rigueur de Ton fort , & la puWïé 
de fa conduite , émûrent tous les 
a fli fia ns. Plufieurs d’entr’eux quiavoient 
voyagé, reconnurent fes traits qu’ils 
avoient vus à la Cour du Sultan fou 
père. Dans Rembarras où ils étoient 
tous de choifir un de leurs égaux pour 
leur maître , iis convinrent prefqu’u- 
nanimement d’éjire Mafoud. 

« Le Çiel , fans doute , s’écria le 
»» Prince qui préfi.doit l’Affemblée, 

» nous a envoyé cet étranger pour 
»> terminer nos différends. Celui - là 
» feul eft digne de régner fur nous t 
» qui , iffu d’un Sang Royal a les 
« vertu? de fes ancêtres à imiter , 8c 
» leurs traces à fuivre, Les malheurs 
» qu’a .effuyés ce jeune Prince , l’ex- 
w périence qu’ils lui onj donné , fou 
»> air noble & majeftueux , tout nous 
»» préfage qu’il fera u/i grand Roi , 
*> uniquement occupé du bonheur 8 ç 
a de la gloire de fes fujets. » 

Toute l’Affemblée applaudit ce dif* 
cours & reconnut Mafoud pour fou- 
vçrain. Il paffa dans un inftant de la 
prifon fur le trône. On prépara précj* 
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picameiu le couronnement de Mafoud 
on le revè it d une robe pécieufe; 6c 
l’ayant fait monter tur un éléphant 
b'ané , on promena le nouveau Mo- 
narque dans les pr ncipalcs rues de 
la Ville pour l’expoferau refpeft, prêt 
qu’à l’adoration de les nouveaux mjets. 

Trois jou r s’etoient paffes depuis que 
Ma'oud avoit qui té fes compagnons 
d’infortunes. Ceux-ci qui aim oient le 
fils du Monarque & qui craignirent 
pour un étranger fans rjgftburce les 
traitemens que leurcamaiade avoient 
effe&ivement effuyé d’abord , s’étoienr 
jranfportés à la vilie, tourmentés de la 
plus vive inquiétude. 

Ils apprirent en entrant dans la ville 
qu’on avoit proclamé un nouveau 
Sultan. Ils efperoient qu’un jour du 
couronnement leroic un jour de grâce 
pour tous les malheureux. Mafoud 
parcouroit la principale rue d’Antioche. 
Quelle furprife pour nos trois etrangers 
,de r -connoître dans le nouveau Mo- 
narque leur camarade i 

Mafoud , tout Sultan qu’il e'toit 
devenu., daigna les reconnoître ; il les 
fit approchera « voici, mes am'is . 
<»> leur dit-il , au milieu de tout le 
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♦♦ peuple , un des plus grands effets 
w de 1a provider ce. v_roye vous que 
w ce foit moi qui me foit fait Sultan 
** de Laodicée , 6c quand je verferai 
*♦ fur vous les bienfait-; que vous doit 
*> ma reconnoifïance , croyez vous 
*» tenir de moi ce que le Tout-puififant 
» vous a réferv.é ? nous fommes tous 
»» lesefclaves de l’Etre fuprème , mais 
» au, cuit de nous ne fçait le fort qui 
w f’attend. » Il combla de biens les 
compagnons de mifere , & il fit le 
bonheur de fon peuple par un gou- 
vernement fage ôt ec aire. 

Seigneur, continua Philantre . cette 
hitîoire doit difiiper vos doutes, 6c 
vous convaincre que perfonne ne peut 
éviter la destinée, 

Çonclupon de VHtfloire d’Haran- Mo- 
habed , de la Piincejje Zulmatide , 
& du Vieillard Centenaire. 

Quoique la place de g r and Vifir 
occupât beaucoup Philantre , fes mo- 
mens les plus précieux & les plus 
chers à Ion cœur , éto ; ent de foulager 
le peuple dont il recevoit tous les jours 
mille bénédidions. 

Aprèa les premiers jours qui furent 
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confacrés au pl'aii'ir , Mouzaçaferu gui 
fe fentoit infirme & fort âgé , réfol ut 
de faire moA.ter fon petit fils fur le 
trône. Il communiqua fon delfein . au 
Divan. Les Princes applaudirent", & 
Hazan-Mohabed fut proclamé Sultan 
avec une fatisfaftion incroyable des 
grands & du peuple. 

Hazan & Zulmatide qui n’avoient 
plus rien à délirer., régnèrent enfemble 
pendant une grande fuite d’années. 
Rien n’a!,téra jamais la vivacité de leurs 
fôntimens ; ÔC Zulmatide ne s’appliqua 
toute fa vie- qu’à faire le bonheur d’un 
époux, qui, après les momens con- 
facrés au bonheur de fon empire, ne 
fut occupé que du foin de lui plaire. 


Fin d'à premier Volune, 
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